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1 DE L’IxMPIÉTÉ ET DE l’anarchie. 


PARTIE HISTORIQUE.,' 



' C H A P I T R E IX. 

Nouveaux chefs , nouvelles reffources des 
. Illumines ,• l’invention de la Maçonnerie 

• - . ... J . 

r 'Jéjuitique ; f accès de cette fable, • 

A - - ■■ • -, ■. .... ; ■; 

U milieu de ces 'écrits fecrets , que la feâe £tat&d:f. 
avoir inutilement cherché à fouftraire aux yeu)i 
de la ^aftice, s’etoit trouvée, de la main de '**- 
I Zvack même, cette apoftille remarquable : «Ili^urrcom" 
»♦ faut pour rétablir nos affaires, que parmi les*’*°“' 
w Frères échappés à nos revers , quclques*uns 
» des plus habiles prennent la place de nos fon- 
» dateurs^ qu’ils fe défafTent des mécontens, SC 
Tome y, A 
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% GONSPIRATION DES SoPHlSTES 

I - • 

» q\ie , de concert avec de nouveaux élus , ils ■ 
» travaillent à rendre à notre Société fa première 
» vigueur. » ( Écrits orig. t. i , dernlïrts pages. ) 
^eishauptlui-mêine n’avoit fui loin d’ingolffadt, 
tju’en menaçant tous ceux qui l’en cha Soient , 
de. changer un, jour toute Uur jfÀt en pleurs f 
( Lettre à Fifcher. ) il étoit évident que les Illu- 
minés ne penfoient à rien moÿts qu’à renoncer 
à leur confpiration. Cependant, quelque terrible 
& menaçante qu’elle fe fut montrée, on eût dit 
que toutes les Puiffances affeûoient de leur lailfer 
fous les moyens de la pourfuivre avec une* 
nouvelle aâivité. 

-■ Excepté Weishaupt qui avoir fu échapper à 
fes juges , pas uo des conjures n’avoit été con- 
damné en Bavière à des peines plus fortes qufc 
l’exil ou ime'.prifon paffagère. Dans to5t le 
r,efte de l’Ajlemagne , & depuis le (loUlein jufqu’à 
Venife , depuis la. Livonie jufqu’à Strasbourg , 
pas la moindre recherche n’avoit été faite dans 
leurs Loges ; la plupart des adeptes reconm» 
pour les plus coupables, avoient trotivé bien 
pluS^ de proteâion que d’indignation , auprès de 
'ceux- même contre lefquels fe dirigeoient tous 
leurs complots ; malgré les preuves les plus 
authentiques & les plus évidentes de fa félonie, 
& fort peu de jours même après toutes les 
preuves acquifes contre lui, Z'wack obtenoit.â^ 


DE L’iMPiiri' ET .DK L’Anarchie. f 
prodtûCoh , de fa probité , de ia fidélité aux lois 
de fon Prince •, des. certificats .que Von eût ’dit 
$gnés par des «onîplice^ibieft pjkis que par les 
ipembres d’un Confeil Aulique ; { Appihdix 
aux Écriu orig. pages ) & Je Prince de 

&lm-Kyrbourg l’appeloit-. à fa Cpur , pour en> 
être feryi. fans doute avec la même fidélité. Les 
conjjurés^ 5‘aviof ^/-Diom^e^^ConJlan[a 

pouvolem par*tout ailleurs qu’en Bavière former 
des adeptes , à leur cqnfpiratiqin aux dépens 
même du Prince qui l’avoit découverte chez lui. 
Ce Tibè^:e -. Merz , dont les Écrits originaux 
atteftoient l’infamie,. la portoit triomphante avec 
f« complots^, la fuite- de l’Ambafladçur-de 
l’Empire ,,i.ufqu’ii Coppenhaguevl/adepte Alfred-: 
Seln^heim ne faifoit qu’échanger; la faveur de foU' 
Piiafir .caçitre ^çejle du Duc de Deux-Ponts , ôt 
déjà .Pintriguevmcnageoit fon retour à Munichi 
Spartacus lui- même. ÎPuiiftHt' tranquillement' de 
fpn afi}e ^ de fe.s penfions auprès des Princes:^ 
fes vvûûnnii plus .etrqojre. que .fes élèves. Jamais, 
çonfpiratiou ■ n’avoit été. plus monftrueufe & .Iti 
publiquetpest dévoilée; jamais conjurés n’avoient- 
trouvé tant de moyEn» de -ta continuer à l’ombre 
de t^etiX'tnétne qui en étoient le. grand objet. 
Alrifi tout annonçoit que ia fuite de Weishaupt 
ge feroir pour, la feôe, que ce qù’avoit étd 
pour VIsl^QÛfme celle .de, Mahomet , l’Hégire 

^ A- Si '.-U3 tiiJJ 
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4 Conspiration des Sophistes 

de nouveaux ■& de plus grands fuccès. Mais ici’ 
je n’ai plus , pour la fuivre dans fes fouterrains 
Précautions mêmes , fes annales feciètes. Des précautionr 

des Illunii- J. _ , n / • 

ncs , pour dxtees par rexpenence , ont fourni à Weishaupt' 
coîinua- moyens combinés encore plus profondément,* 
«ion de la pour accorder, fuivant fa maxime favorite . dans’ 

^ ri • • 

ion* nouveau fanâiiaire toute l’apparence 
l’oifiveté avec les reffoiirces de la plus grande~ 
aôivité. Peut-être auflî , content d’aVôir pofé les' 
fondemens de lés complots, d’en être à ce' 
moment oii il avoit prévu qu’il poürrôit défier 
toutes les Puifiances de détruire -fon ouvragé V 
peut-être fatisfaif d’avoir formé dés hommes qinr’ 
pouvoient déforihais'préfider' à fon ‘Aréopage 
né> s’eft - il réfervé' que le foin' de' donner' fes' 
oonfeils dans les occafiohs importantes , én livrant 
> les détails & la qualité de chefs ‘ordinaires à* 

;■ d’aiitreS adeptes. Quoi qu’il en 'foit, Is fin-de^ 

; lés travaux en qualité de chef fiit-elle conftatée / 

\ & les archives de la feâe fuffent -elles encore* 

plus profondément «nfevelies -, la preuve des 
' complots dont elle eft. encore route «ccupée ne- 
nous manquera pas.'- Au défaut de fes écrits 
fecrets, nous aurons Yes monumens ptiblics^ Les* 
adeptes étoient connus ; il étoit déformais plus 
facile d’obferver leurs travaux , de rapprocher, 
kurs artifices ; des écrivains zélés en Allemagne, 
nous ont devancé dans cette carrière ; l’hiAoir^ 
aura encore fes démonüratioiu^ 
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DE LnMPlÉTÉ ET DE L’AnARCHIE. Ç 
Le grand foin des Illuminés , après la publi-j Aveu renur> 
cation de leurs écrits fecrets , fut de perfuader à s«ûe* ** 
toute l’Allemagne que leur Ordre n’exillolt plus, 

» que les adeptes avoient tous renoncé non-feu- 

lement à leurs myllères confpirateurs , mais à 
toute relation entre eux , en qualité de membres 
d’une fociétéfecrète. Ils ne furent ni les premiers 
brigands , ni les premiers feâaires cherchant à 
faire regarder leur exiftence comme chimérique, 
dans le temps où ils étment le plus aâifs pour 
la prr^agation de leurs complots 8c de leurs 
principes. Mais ici l’erreur eft venue fe démentir 
elle-même dans la bouche de fes plus zélés 
défenfeurs. A la première apparition de ces 
ouvrages qui ont dévoilé en Angleterre la conf- 
piratioa formée par les Illuminés , 8c pourfiûvie 
^ dans les. arrière-Loges maçonniques., les Frères 

zélés des bords de la Tamife ont demandé du 
fecours aux Frères Allemands , pour détruire 
l’impredion que faifoit à Londres la We Je Zim- 
mermann, , l’ouvrage de M. Robifon. 8c nos 
Mémoires.. Les plaintes des Frères Anglois,. 8d 
la réponfe auxiliaire du- Frère Boettiger , fônï 
inférées dans le Mtrcun JUemand^ ( NP n , 
p. 267 ). La môme réponfe , à peu de chofe 
près, a traverfé les mers pour apprendre aux 
Anglois , par leur Monthly Maga^int , M'* 27 „ 

, 1 ) que tout homme oceupé-à dévoilefi, 

A 3, 
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rilluminifmej ne pourfuit plus qu'une chimère 
ou des objets depuis long-temps -enfevelis dans un 
profond oubli ; que depuis on a ceffe dé faire 

la moindre attention aux Illuminis ; que depuis 
cette époque il nen tfl plus mention dans les Loges 
jilltmandts ; & qu' enfin des preuves évidentes de 
cette affertion fe trouvent dans les papiers de Bode , 
qui étoit devenu chef de cet Ordre , & qui mourut 
en ijSq.. ( Monthly Magazine, N.“ 17, Janvier 
1798 , let. de Bœttiger ). Il eft dans ces paroles 
du fleur Bœttiger, un premier aveu remarquable j 
déjà relevé en Allemagne , à la confiiflon des 
adeptes. Des écrivains zélés leur ont dit ; vous 
convenez aujourd'hui que les ihyftères de rillu- 
minifme étoient devenus ceux des Loges maçon- 
niques , & qu’ils le furent au moins jufqu’en 
l’année 1790; dès-lors, & ces journaux & ces 
auteurs qui n’ont cefle d’appeler l’attention des 
Princes fur les Illuminés; dès -lors, & Zim- 
mermann & Hoffman , M. Starck & tant d’autres 
écrivains dont la feâe s’efforce d’étouffer les 
ouvrages , avoient au moins raifon d’avertir lé 
public qu’elle n’avoit pas été anéantie lors de 
la découverte de fes complots en 1786, ou 
même en 1785, comme l’avoient fans ceffe publié 
jufqu’ici tous les écrivains fes adeptes , ou à fes 
gages. ( y.PEudemon'ia^t. G, N fi a ). Aujour- 
d’hui les conjurés fuppofent qu’il fuflfa de faire 
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DE L’iMPlirÉ ET DE L’ANARCHIE. J 
regarder leur exiftence comme chimérique depuis 
1790, pour continuer à fuivre leurs complots 
fans oppofition. Cet artifice encore fera déjoué» 

& les peuples fauront que la feâe a bien pu 
changer fes formes, mais qu’elle n’a fait qu’ajouter 
à fes forces & à fes moyens de corruption. 

Un fécond aveu que fait ici le fieur Bœttiger ,Bode , noti»' 

* VC3U chef 

(*) le Dom-Quichote des Illuminés , & fur-tout i, seûe. 
celui du Frère Bode , c’eft que fon héros devint 
réellement le chef des Illuminés Allemands. 


(•) Ce fieur Boettiger , Direfteur du Gymnafe k 
Weymar , ce Frère auxiliaire fameux par un éloge de 
Bode , dont on n’a fait que rire en Allemagne , a bien 
d'autres fines au ridicule que lès produâions lui ont 
donné. Les Anglois peuvent lui pardonner tous ceux qu’il 
s’efi donnés dans la demi-douzaine de Journaux auxquels* 
il coopère , par fes differtations fijr les Dames Romaines , 
& fur leurs toilettes , & (ur les évenuâls , fur l'AmèriqfU 
& fiir la Chine , fur les Vafes Étrufques . & fiir le }ett 
<T un hifirion , & fur bien d’autres chofes ; mais ce qu’iP 
eft bon qu’on fâche en Angleterre , lorfiju’oo nous oppofê 
l’autorité de cet homme -là, c’eft qu’il eft tout au(fr. 
&meux en Allemagne par là démagogie , que par fes. 
Traités fur la toiletse & fur Us ivtniaiU-} c’eft qu’il n’» 
pas rougi d’exprimer la rage de fon Jacobinifme , à 
Voccafion de la viftoire fi décifive de l’Amiral Durcan , 
en confignant dans fes Journaux , qu’il eft douteux' &, 
cette viéioire eft venue aux Angtbis , d'én haut ou d’en, 
bas , du Ciel oit de l'Eiiiler , w/ioben oder von unten s, Av» 
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s Conspiration des Sophistes - 

Aucun adepte encore n’avoit fait cet aveu ; maïs 
il vient parfaitement à l’appui des inftruüions 
que j’avois fur ce fameux adepte. C’eft donc 
fous ce héros, dont les talens pour les confpi'» 
rations étoient li précieux à Knigge , que nous 
avons à fuivre en ce moment les travaux & les 
fuccès de la fe£le. 

■«bjet de la Détourner l’attention publique fur des complots 
M’çonnérie fabuleux , pour faire oublier tous les leurs , con- 
J«fu4iiqu«. jjnuçj leyfj conquêtes dans les Loges maçon- 


bien des gens pcnfent qu'i/ vaudmït mieux pour le bonheur 
des Anglais l'avoir perdue que l'avoir gagnée. Voilà l’hominc 
dont on ofe oppofcr les lettres au patriotifme de 
M. Robtlôn. 

Ce même homme écrit aux Anglois qu’il n’ell pas 
Illuminé ; on le croit en Angleterre , mais en Allemagne 
on lui demande ce qu’il faifoit donc aux Loges Minervales 
de Weymar ; en quelle qualité il a pu hériter de ces 
écrits d’un chef Illuminé , qui par toutes lés lois de la 
feôe ne pouvoient fe remettre qu’aux Frères ; en quelle 
qualité , après avoir été fi intimement lié à Bode , il tft 
encore fi laborieux coopérateur de l’adepte Jf' icland , 
pour le nouveau Mercure Allemand ? 

Ce même auxiliaire écrit aux Anglois , qu à la 
première réquifition le Duc de Saxe-Gotha ne feroit 
pas fans doute difficulté de lailTer vérifier les archives 
de Bode ; mais il fe garde bien de faire la même 
propofition aux Allemands ; il leur parle d’un Prince 
dépofitaire de ces écrits, fans ofer nomtOCT le Prinçq, 
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niques , les étendre fur toute la clalTe des hommes 
de lettres , & infeâer enân de leurs principes 
toute la mafTe du peuple ; tels furent les projets 
d’Amclius - Bode & des nouveaux Aréopagites 
que rilluminifme s’étoit donnes pour chefs y 
apres la fiiite de Weishaupt & la difperfion des 
adeptes Bavarois. Parmi les grands moyens qu’ils 
employèrent , il en un fur-tout qui ne feroit 
pour moi qu’une fable riûble & méprifable, &C 
que je daignerois à peine mentionner’, fans 


11 fait trop bien que les vérificateurs noins éloignés fe 
préfenteroient avec plus de confiance , fi pourtant la 
parole de ficettiger fiiffifoit à ceux qui croient favoir que 
le Prince a fes raifons pour ne pas montrer facilement 
les deux malles de ces archives , qu’il a achetées 
chèrement ; & pour ne pas faire authentiquement la 
même invitation que la Cour de Bavière a faite pour 
les Écrits originaux. — J’invite , moi , l’auteur du Monthly^ 
Magazine , à infêref ces' réflexions dans fon Journal , 
comme il y a inféré la lettre de Boettiger contre 
M. Robifon. f iV.® 17 > Janvier 1798. ) Je fais cette 
invitation , parce qu’il m’efl venu des avis , que bien des 
gens dupes de cette lettre, ne voyoient plus qu’une chimère 
dans la feéle & les complots de la plus monflrueufe & la 
plus artiheieufe des fecles. 

Au reflc , les papiers fècrets de Bode ne font pas tous 
à Gotha. Une grande partie de fes lettres s’impriment 
en ce moment , & on me mande qu’elles viennent 
parfaitement à l'appui de mes Mémoires. 
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rétonnant & défaftreux parti que la feûe fut en 
tirer ; c’eft la fable de la Franc - Miçonnerie 
Jéfuitiqiie. Un nombre prodigieux de volumes 
ont été écrits en Allemagne, fcnt par tes auteurs 
mêmes de cette fable , foit par ceux qui fentirent 
la néceffitc de défabufer le public , en dévoilant 
ce nouvel artifice de l’Illiiminifnfte. J’épargne à 
mes leâeurs des détails devenus inutiles , 6c me 
borne à ce qu’il faut en favoir pour fiiivre la 
feâe dans fa marche , ôc la voir arriver ait 
période de fa puiflance dans nos révolutions. 

Par un premier afte de foumifEon au defpote 
Weishaupt , Philon-Knigge avoit préludé à la 
fiâion des Jéfuhes prétcnilas Franc- Maçons , dans 
fa produâion publiée en 1781 , fous le nom 
SAloyJîus Mayer. 11 étoit revenu à la charge 
dans fa Circulaire , écrite encore par ordre de 
Veishaupt aux Loges maçonniques; il inftfla de 
nouveau dans fes Additions à. l'hijioirt des Franc- 
Maçons. ( Voy, ets ouvrages & ks Écrits origirt.. 
t. 3 , Ut. 23 de Weishaupt & i de Pkilon ; & ta 
Circulaire, 'part. 2 , ftcl. 6"). Les adeptes Oftertag 
i RatUbonne , Nicolaï 6c biefter à Berlin, & une 
foule d’autres Illuminés n’épargnèrent rien dans 
. leurs divers écrits , pour accréditer cette fable.. 
JufqueS'là cependant il étoit difficile de fe faire 
tine idée précife de l’hiftoire , foit vraie , foit 
fauffe , de cette Franc* Maçonnerie Jéfuitique.. 
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DE l’Impiété et de l’Anarchie. ïî 
Bode enfin réunit tout ce' qu’on avoit dit , tout 
ce qu’on pouvolt dire fur ce meme fujet. 11 
envoya fes matériaux à Paris , au Frère Bon- 
neville ; ( Endlkk. Schickfal^ pag. ^8. ) & de la 
plume du nouvel adepte fortit , fous le titre dts 
Jèfuius chajfés dt la Maçoimtrie , cette produâioil 
envoyée à toutes Us Loges régulihres y comme 
le dernier coup de mafliie porté au terrible 
fantôme. 

En réuniffant toutes ces produâions , on voit 
que leur premier objet étoit de faire croire aux 
Franc-Maçons que toutes leurs Loges étoient 
fecrctement dirigées par les Jéfuites; que leurs 
myftères mêmes, & tous leurs fecrets, toutes 
leurs lois n’étoient que l’œuvre des Jéfuites } 
que chaque Franc-Maçon fe trouvoit , fans le 
foupçonner même , l’efclave & l’inftrument de 
cette Société , depuis long-temps regardée comme 
éteinte, mais dont les membres difperfés con- 
fervoient un empire honteux aux Franc-Maçons 
redoutable aux nations Seaux Princes. Le dernier 
réfultat de toute cette fable étoit que , pour avoir 
les vrais myftères de la Franc - Maçonnerie , il 
falloir les chercher , non chez les Rofe - Croix 
ou chez les Chevaliers Écoftbis , bien moins 
encore dans la Franc-Maçonnerie Angloife , & 
dans celle de la ftriôe obfervance , mais uni- 
quement dans ces lx>ges édeâiques dirigées par 
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les Illuminés. ( y. la Circulaire de Pkilon & Ja 
eonclujîon ). 

Succès de. C’eft un terrible nom que celui des jefuites 

***" **pour bien des perfonnes , pour celles fur -tout 
qui ne .pardonnèrent jamais à ces Religieux leur 
zèle. pour la Religion Catholique; & il faut 
convenir que û la conllance à combattre pour 
cette Eglife pouvoit être un crime , ils avoient 
bien des droits à la haine que leur avoient vouée 
leurs ennemis. Aulli dans les provinces Alle- 
mandes y dans celles-là plus fpécialement où les 
Loges fe rempliffoient de Frères Proteftans , cette 
fable fit-elle une imprefiion û forte que y pendant 
bien long-temps on n’y parla que des Jéfuites 
cachés fous le voile de la Maçonnerie & de 
leur grande confpiration. On eût dit que celle 
des . Illuminés étoit oubliée. Ce n’étoit pas là 
tout, ce qu’ils vouloient. Les Frères Maçons des 
Loges ordinaires s’entendirent fi fouvent répéter 
qu’ils étoient des dupes du Jéfuitifme , qu’ils 
laifierent là leurs Ro£e - Croix & leur firiBc 
ohftrvance , pour courir aux Loges éclcûiques. 
fous l’empire des Illuminés. La révolution ma- 
çonnique fut fi complète & fi fatale à l’ancienne 
Franc - Maçonnerie , que les Vénérables zélés 
pour leurs premiers myftères dans la fiâion 
feule de ces Jéfuites Franc - Maçons , crurent 
voir une confpirarion digne, des Danton & di$s> 
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DE’LlMPÏèTi eY tfE l’AnARCHIË. if 
Robefpierre.' ahrÜch tin proJt3 eînes Dantons 
odtr RobtfpttTTf würSg. ( Endliches fchlckfal , 
pag. 31 Les Frères dairvoyans eurent beau 
dévoiler le piège pour venger leur honneur & 
empêcher la défertion , les démonflrationi ani- 
rèrenr trop 'tard. Elles étoient d’ailleurs écrites 
pSrtdes Proteftans qui avoient eux-mêmes leurar 
préjuges îfur les Jéfuitès ou • les ÔJnnoiififoieni 
mal (*). Lorfque l’Allemagne ouvrit enfin les 
yeux fur' cette fable la plupart des Maçons 
s’étoient déjà joints aux Illuminés de peur d’être 
Jéfiiites;' & les autres avoient prefque tous 
abandonné les Loges pour n’être ni Maçons ni 
Jéfuitès.' Ainfi fut accomplie en Allemagne cette 
menace de Weishaupt-, de conquérir la ftriÔe 
ôbfervance & les Rôfe- Croix , ou bien de leS ^ 
détruire.' ”’* ' ■■■ ' ' ' , . “ “ ' 

‘Si la pfévèritiôh h’ôtoit pas quelquefois la 
faculté de faifonner , on s’étonnerolt que les 
Maçons euffent pu donner dans un piege 
grofiiéretnent tendu. Que l’on dife en effet 
la Loge-Mère d’Edimbourg , aux grandes Loges 
de Londres & dTork, & à leurs Dirèûoires i 

, . .V , , ‘ 

; f ' “ 

Voyez fur cet objet V Endliches Sciick/isl ; ,le> 
ouvrages intitulés, Der aufge^ogene vorhang der fr>y-mau- 
ttrey , &c. fur -tout les cent dernières pages} Hier did 
0lien uad ntutn myflerien, chap. XVI, &t, • 
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& à tous leurs Grand-Maîtres : vous avez cru 

tenir les rênes du monde maçonnique, & vous 

vous regardiez comme' les grands dépofitaires de- 

fes fecrets , les diUributeurs ^ de Tes diplômes ; 

vous p’étiez , ÔC vous n’êtes encore fans le 

voir , fans vous en douter mente ,, j que des 

marionnettes dont les Jéfuites tiennent les fils , 

* . ^ “ * 
qu’ils font mouvoir comtae ils veulent; pourra» 

t-on inventer rien de plus outrageant pour refprit 
^ pour le fens commun, que l’on.fuppofe au 
inoins à ces héros des Loges maçonniques. C’eft, 
à cela cependant que fe réduit toute cette fable 
de la Maçonnerie Jéfuitlque. C’eft en parlant des 
Franc Maçons Anglais , que les auteurs les 
propagateurs de cette fable nous difent plus fpé-- 
cialement ',• « IL y en a biea'"j^utlÿu^-uns (^dt cet 
» Maçons Anglais ) qui foupçonnent qu’on Us nùm, 
» par U nçi , mais il y en a peu. ,. . . Il fe trouve 
» parmi eux , plus que par- tout ailleurs , certains 
a membres , qui de temps en temps renouvellent 
V l’idée des Supérieurs inconnus ; » & ces Supé- 
rieurs Inconnus qui minent par U ne^ ces Fratjc-, 
Maçons Angiois, font toujours les Jéfuites. Voyl 
Us Jéfuites chajfés de la Maçonnerie , part, i , 
fry&jz.-)--- 

^ Le reproche bientôt devient général ; toute 
^tte multitude de grades inventés en France ^ 
ea Suède, ^ pa^Allpmagne , ne font pas moin^ 
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Touvrage des IcCuites, que les grades Angl(HS 
ou Écoffois. ( y oy. la circulaire de Philon. ) La 
Aupidité épidémique parmi les Franc - Maçon» 
les empêche feule de fentir l’efclavage. Telle eft 
la conféquence naturelle de cette fable. Cemmeot 
les Frères Allemands n’en ont-ils pas fenti l’ab^ 

' furdité ? Leurs grands adeptes , leurs élus d« 
toutes les nations accourent à Wilhelrnsbad : Us 

«. ■ t * 

ont tenu , dans moins de trente ans , cinq à £z 
alTemblées générales ; comment tous ces Frères 
combinant leurs fecrets, leur régime, leurs loisj 
revifant , méditant , corrigeant leurs myftcres 
& tout leur code, ont-ils donc été aflez imbé- 
cilles pour ne pas foupçonner au moins qu’ils 
n’étoient là , comme dans toutes leurs Loges, 
que les vils inftrumens & les efclaves des Jéfuitesî 
Il n’y a pas de milieu ; ou bien tous les Franc» 
Maçons ne font que les enfans de l’ineptie , de 
la bêtife & de la fottilé ; & alors , que devient 
cette grande lumière , cette fcience des fciences, 
qu’ils exaltent fans cefle ? ou bien toute l’hiüoire 
de ces Jéfuites Franc-Maçons n’eft qu’une inven» 
tion abfurde ; & alors pourquoi courir aui^ 
Loges des Illuininés, crainte de fe trçuver à celles 
des Jérultes. 

... - i î 

L’abfurdité devient bien plus étrange, quand 
on trouve à la tête de ces Franc-Maçons , de^ 
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Philippe d’Orléans , des Condorcet , des Syeyfes * 
des Mirabeau , & tant d’athées , tant de déiftés^ 
tant de ces ardens perféciiteurs , aflaflins des 
léfuites , & de tout ce qui tient à la religion que 
prcchoient les Jél'uites. 

Dans quel temps encore vient-on faire de ces 
tleligieux, les Grand- Maîtres & les grands Direc- 
teurs des Loges répandues de l’Orient à l’Occi- 
dent ? C’eft apres les décrets & les brefs de leur 
deftruflion ; c’eft lorfque , ne pouvant plus former 
eux-mêmes un corps ou un enfemble , ils vivent 
difperfés , fans liens & fans régime commun ÿ 
occupés comme tous les fimples Eccléfialliques , 
des fonélions du Clergé , fous l’infpeéHon dé 
leurs Évêques ; c’eft alors que vous leur faites 
gouverner un corps aulTi nombreux & auffi vafle 
que celui des Franc-Maçons ! C’eft lorfqu’on les 
voit dépouillés de tout , . chaftés de leurs mai- 
fons,' ayant â peine de quoi' vivre; c’eft alors 
ijue vous jîfétendèz qu’ils tegofgént des tréfors 
des Loges maçonniques ! C’eft lorfque fous lé 
joug des perfécutlons , ils ne continuent à mon- 
trer , à prêcher que les vertus évangéliques ; 
c’eft alors que vous nous parlez de leur prétendue 
impiété fecrète & de leur profondé politique! 
tertes s’ils font impies , foüfFrez aii moins qu'ils 
tie foient poiir nous que des impies mal-adroits j 
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& aurti imbcclUes que ceux qui leur croleat 
quelque adreffe. Ils font Impies , déllles ou athées ; 
ils ont la rébellion & l’anarchie dans le cœur ; Sc 
ils ont affez mal joué leur rôle , pour n’avoir 
jamais eu de plus grands ennemis que les impies, 
les déiftes & les athées de cette Franc-Maçon- 
nerie qu’ils dirigent , & de toute autre dalle ! 
Ils font les grands auteurs de ces nouveaux 
myderes de la Maçonnerie ; ils ont eu l’adrelfe 
de les faire introduire par des héros la plupart 
Proteftans , tels qu’un Baron de Hund & un 
Zinnendorf ; & ces myftères ne fe multiplient 
dans les Loges que pour y faire naître ou y 
nourrir ces jaloulies , ces haines , ces guerres 
intellines , que toutes les aflemblées des Frères 
ne peuvent terminer ! C’eft donc encore là l’ou- 
vrage d’une Société fi profondément politique ! 
Ces terribles Jéfuites croyoient - ils donc ne 
faire qu’ajouter à leur pui dance , en froilfant, 
en brifant les unes contre les autres toutes leurs 
marionnettes maçonniques , au lieu de réunir 
ces millions de Frères ou d’efclaves fous une 
meme loi , pour en former une barrière contre 
leurs ennemis ? 

On ne tient pas à toutes les abfurdités de 
cette fabiileufe Maçonnerie Jéfuitique. L’Impu- 
tation devient bien plus étrange encore , lorfque 

Tome F, B 
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l’on confidère la nature des preuves fur lefquclles 
elle eft fondée. (*) 

Dans ce que Philon-Knigge , Nicolaï & Bode 
& leurs confrères avoient à dire d’odieux fur 
les Franc-Maçons , que l’on mette le nom de 


(*) Divers lefteurs pourroient me foupçonner de ne 
traiter slinfi de rêveries , d’abfurditcs inconcevables tout 
ce que les Illuminés nous donnent pour leurs dcmondra- 
tions , fur la Maçonnerie Jéfuiiique , que pour en éviter 
une réfutation peut-être dilFcile. Eh bien ! puifqu’il le 
faut , prenons celle des produâions de rilluininifine , 
dont les adeptes font le plus grand éloge , celle que 
l’adepte Mirabeau , ou plutôt que fçn fouffleur & fon 
enrêleur , l’adepte Mauvillon ne veut pas que nous 
regardions comme un fyjlême , mais comme un rappro- 
chement tris-complet & tris-exaÜ des principaux faits qui 
ont conduit , en Allemagne , à la découverte de cette 
Maçonnerie Jéfuitique. ( Voy. Mirabeau , Monarchie 
Prujfiennt , t. f , liv. 8 , pag. yy. ) Prenons ce fameux 
livre : Les Jéfuites chafes de la Maçonnerie , & leur 
poignard brijî par las Maçons. Dès la première page , 
ce poignard s’apperçoit gravé fur une planche , oîi l’on 
découvre en même temps des compas , des équerres , 
des triangles, des aigles, des étoiles , & tout ce quon 
nous donne pour les emblèmes de la Maçonnerie Écoffoife. 
Si l’on demande chez quels Jéfuites ce poignard s’eft 
trouvé , on ne recevra pas la moindre léponfe à cette 
queftion ; mais , en revanche , voici la manière dont 
l’auteur prétend nous démontrer que lés grands auteurs Sc 
direéleuts de la Maçonnerie ÉcolToifc font des Jéfuites ; 
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Jèfuius au lieu de Franc - Maçons ou de RoJi~ 
Croix ; & l’on aura la marche générale de tous 
ces écrivains de l’illuminirine. C’eft précifément, 
comme fi en donnant l’hiftoire &: le code de 
.Weishaupt , il plailolt à Thlftorlen de mettre 


1.® Bonneville voit dans cette Maçonnerie quatre 
^ades ; l'apprenti , le compagnon , le maître & le 
maitre Écoiïois. Les mots de pafTe de ces grades font 
Boo^ êt Tubalcain pour le premier ; SchiboUth , Chibltm 
& Notuma pour les autres. Bco^ rembarrafibit ; U le 
laifle , pour mettre dans Tordre fuivant ces quatre lettres 


initiales T. S. C. N. 

Les Jéfuites avoient auflâ quatre grades , les Frères 
Lais , c'eft-à-dire ceux qui chez eux , comme dans tous 
les Ordres religieux , n’étoient reçus que pour vaquer à 
des fondions purement ferviles. Côtoient les Frères cui- 
liniers , les jardiniers , &c. Les Jéfuites appeloient ces 
Frères>lù Coadjuteurs temporels. Le {leur Bonneville laifie 
là le mot coadjuteur , & ne prend que la lettre initiale de 
temporel ; c’efl déjà un T' qui montre dans le Frère 
Jéfuite , le T de Vapprenû Franc - Maçon. Le fécond 
grade chez les Jéfuites , étoit celui des jeunes gens 
occupés de leurs premières études ; on les appeloit 
écoliers, fcholaflicl ; mais ils devenoient maîtres , magijirl, 
lorfqu’après leurs études ils enfeignoient les humanités. 
"L» lettre initiale du fckolafl'.ci convient à Bonneville ; il ' 
la prend & en' fait le fchitoleth du compagnon Maçon. 

troifième grade des Jéfuites étoit celui des coadjuteurs 
spirituels , qui faifoient les trois vœux ordinaires de 
fcligion. Pour le coup U véritable lettre initiale eü ici 

B 2 


îo CoNsnnATiON des Sophistes 
par-tout ce mot de JcfuUts au lieu à' Illumines , 
fans pouvoir meme nommer ou défigner un (eul 
Jéfuite, fur lequel l’aceufation vînt fe fixer, 
quoique l’on fâche bien toute l’envie , tout le 
plaifir que ces hardis calomniateurs auroient de 


la meme q'ic dans ch'Mim ; aiiffi Bonneville n’en doute 
pas : le Jéfui:e coadjuteur fplrituel , c’eft le chibltm 4 u 
Muitre rrjnc-M..^O't. Enfin le quatrième grade desjéfuites 
eft celui des profis , qui aux trois voeux ordinaires a;ou- 
toienl celui d’aller prêcher l’Évangile par - tout où le 
Pape les enverroit. Ces Jéfultes s’appeloicnt pr^fes des 
quatre voeux. La lettre initiale du mot profes dérangeroit 
les calculs de Bonneville ; il lu' folloit une N ; il appelle 
ces props les nôtres, nojlri , & voilà l’N qui fait du 
Jéfuite prof, s le Aotumj , le Maître Êcojfoîs Franc-Maçon. 
( y oy. les jefu tes chsffés de la Maçonnerie , t.2, p. j & 6^) 
Voilà camment T. S. C. A. rapprochés de T. S. C. N. 
démontrent que les Grades des Jéfuites font ceux des 
Franc-Maçons. 

Voulez vous, d'après le meme Bonneville, démontrer 
que le mot Mafon donne précifément pour réfultat le 
Craie pa- fait des Jéfuites , celui de leurs profes? fuppofez 
que les lettres À , B , C , donnent les nombres i , a , ^ , 
ainfi de fuite , jufques à la dernière lettre Z, qui donne 
le nombre 24 ; fuppofez que les Jéfuites ont adopté ce 
chlftre fi facile , & dites enfuite comme Bonneville : dans 
le m t Mafon , les quatre lettres M , A , S , O donnent 
pour total 47 ; refte N ; c'efl la ictue initiale du nôtre , du 
yàmci/x nofter , Grade parfait du Jéfuitifme , qu'on ne peut 
obtenir qu après 47 ans, ( Id. p. ÿ. ) Quel dommage que 
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nommer au moins quelques-uns des coupables. 
Ce lont des Côntradlftions perpétuelles. Un n’y 
trouve d’accord ni fur l’époque , ni fur les 
grades, ni fur les mylîères de celte Maçonnerie 
Jéfuitiüue. Le feul fait qui eût mérité quelque 


ce r.ojtcr , fuivant Bonaeville , foit le profis des q a‘re 
vœux , frof Jfas quatuor votorum ; ( id. p. 6. ) & que , 
fuivant l’inllitut des Jéfuites , il suffit pour être prof-s de 
ces qua-re vœux , d’avoir 15 ans piffts , s’ils avoient à 
cet âge terminé leurs études rhéologiques ! ( Conflit. Soc, 
Jefpars. i, c. s,A.° 12, dt adm'attndts. ) Quel dommage 
encore q;ie ces Jéfuites , malgré leurs ani.ées de régence 
dans les Collèges , eufl'ent terminé ces cîiides, & filTent 
prçfque tous , Tes vœux de Profis , à l’âge de 3 5 ans ! 

Si je difbis à prcfênt que le G ou le God des Afa^ons 
cft’pour Bonneville , le General des Jefuites , parce que 
Général commence par un G ; que le Jubal , le muficien 
des Mapons , efl aufîl un Jéfuite , parce que Jubal & 
Jf fuite commencent par un J ; que X'Hlram- Abif des 
myftèrcs eft encore un Jéfuite , parce que H vaut 8 , 
A vaut I ; total p , & que / vaut aufli p ; fi enfin 
j’ajodtois que ce il’eft encore là que les moindres des 
cini ou fix cents inepties que l’on nous donne pour 
autant de démonflrations de la Maçonnerie Jéfultiq ;e ; 
on auroit bien de la peine à fe perfuader que je rends 
fidellemeiit l’adepte Bonneville. Me voilà donc réduit à 
renvoyer le leéleur à Bonneville même. Que celui-là le 
life & l’étudie , que les premiites pages de cette produél-on 
ne rempliront pas de mépris , de dégoût ou d’indignation, 
•entre un auteur qui fe joue fi «fltoiuémcnt du public. 
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examen , fi l’aflertlon avoir cté au moins accom- 
pagnée de quelque preuve, eft celui des Jéfuites 
faifant de la Maçonnerie une confpiration pour 
rétablir les Stuart fur le trône. Mais quel Intérêt 
pouvoir donc infpirer aux Maçons Suédois , 
Ruffes , Polonois , Allemands , Hollandois , un 
fecret de cette efpèce ? Et comment fur-tout per- 
fuader aux Anglois & aux Écoffois que leur 
Maçonnerie , fon code , fes emblèmes antérieurs 
à la cataftrophe des Stuart , ne font que des myf- 
tères inv’entés pour remettre les Stuart fur le 
trône d’Angleterre? Celui qui écrira l’hiftoire 
des rêveries humaines , peut infifter fur toutes 
celles que les Illuminés ont répétées jufqu’au 
dégoût , pour accréditer cette fiéHon ; fans le 
parti qu’ils ont fu en tirer pour la propagation 
de leurs complots , je croirois moi-même l’avoir 
trop férieufement réfutée. Des artifices plus im- 
portans à dévoiler, font ceux d’une coalition 
bien plus réelle & bien plus défafireufe, que toute 
(;jttc fable de la Franc-Maçonnerie Jéfuitiqu^ 
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CHAPITRE X. 

Union Germanique ; fes principaux aBeurs, 
& les conquêtes que lui doit la Seüe 
illuminée. 

Après avoir décrit tant de complots , dévoilé 
tant de rufes, tant de moyens d’illufion & de 
féJuâion , combinés dans les antres de l'impiété 
& de la fcélérateffe ; que ne m’eft-11 donné de 
repofer ma plume, de laiflex dans leurs antres , 
couverts de leurs ténèbres , tous ces vils artlfans 
du menfonge , pour tracer ou l’image de l’homme 
vertueux, ou celle d’une nation heureufe , jouif- 
faut des douceurs de la paix à l’ombre de fes 
lois , fous un Monarque chéri & révéré , le 
père plus encore que le Roi de fon paiûble 
Empire ! Mais il n’eft plus de peuple tranquille à 
l’ombre de fes lois. Tous les Trônes s’ébranlent 
ou s’écroulent ; tous les États gémilTent fur la 
ruine de leur Conrtitution & de leur Religion ; oit 
luttent, ou s’épuifent pour échapper au dcfaflre 
commun. Le danger eft préfent par-tout ; il ne 
faut plus parler de nos beaux jours, fi ce n’eft 
pour hâter leur retour , en continuant à dévoiler 
les caufes trop long • temps inconnues de oo^ 
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nalhcurs. Il faut encore que notre ame confente 
à Cire dcchlrce ; qu’elle fuive k travers leurs 
menées ténébreufes ces entans de Weishaupt. 
Loin de nous repofer fur des objets plus doux, 
ce font encore des trames , des complots , de 
nouveaux artifices à décrire. Ce font tous ceux 
d’une nouvelle coalition , formée par les princi- 
paux adeptes de rilluminifme , & déf.ifireufe- 
ment fameufe en Allemagne, fous le nom à'Union 
Germanique. Pour connoître difiinéfement l’objet 
de cette union , il faut même que niifioire re- 
monte ici à des confpiratiôns antérieures à celles 
de Weishaupt. 


Première 
origine fie 
PUnion GtT* 
nanit|ue» 


Nous avons vu Voltaire s’applaudir fouvent 
des prog’.ès que rincrédulité faifoit dans le nord 
de l'Empire. Ces progrès n’étoient pas tous dû; 
à fes complots , comme à leur caufe unique. II 
ne favoit pas lui-iuême tous les cooperateurs 
qu’il avoit. 


Dans le iein meme du Proteftantlfmc & de fes 
écoles, il s’cfoit formé contre la religion pro- 
tefisnte 6i contre toute religion révélée , une 
confpiration qui avoit fes moyens & fes aficurs 
propres , comme celle du club d’Holbach. Le 
club Parifien attaquoit hautement Jéfus Chrifl 
& tout le Chriflianifme ; les clubs , & pour 
mieux dire les écoles du nord de l’Allemagne , fous 
prétexte d'épurer le Prottfiannfme ^ 6c de le rappeler 
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au vrai Chrlftianifme , le débarraffoient de tous 
les myftères de l’Évangile , le réduifoient à ce 
dcifme décoré du nom de Religion naturelle , 
qui devoit bientôt conduire les adeptes à la nul- 
lité de toute religion. Leurs nouveaux maîtres 
ne profcrivoient pas encore la révélation; mais 
toute révélation n’étoit déjà pour eux que la 
doftrine de leur raifon. 

La confpiralion anti-chrétienne , en France , 
étoit partie de ces hommes , fous le nom de Phi- 
lofophes , étrangers par état à toute érudition 
théologique; en Allemagne, elle naquit dans le 
fein même des Univerfités & parmi leurs Doc- 
teurs Théologiens. En France, lesSophiftes con- 
jurés , fans vouloir ni de l’un ni de l’autre , 
cherchoient à détruire la foi Catholique, par la 
liberté du Proteflantifme; en Allemagne, les Doc- 
teurs même du Proteftantlfme ufoient & abufoient 
de cette liberté , pour lui fubftituer enfin toute 
celle du Philofophifmc. 

Le premier de ces Dofteurs Allemands , fous 
le mafque de la Théologie , confpirateurs anti- 
chrétiens, fut StmUr y Profeffeur de Théologie 
dans l’Univerfité de Halle en haute Saxe. Tout 
l’ufage qu’il fit de fes connoiiïances , fembleroit 
démontrer qu’il les avoit prifes dans Bayle y 
plus que dans les vraies fources de la Théologie. 
Répandant comme lui , çà & là , quelques vérités 
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utiles , il avoit le même penchant pour les para» 
doxes &C pour le fcepticifme. Sans aucune élé- 
gance dans le flyle , mais aufli rapide que celle 
de Voltaire, fa plume ne foutient le parallèle, 
que par la multitude & la variété des contradic- 
tions dans lefquelles il tombe à chaque indant. 
« Il n'ejl pas même rart de le voir commencer fa 
» période par un fimimtnt qu'il contredit en la 
>» finiffant. Son fyftême dominant , & le feul qui 
» réfulte de fes nombreufes produftlons , étoit 
» que tous les fymboles du Chriftlanlfme & 
» toutes fes feftes font un objet indifférent ; que 
» la Religion Chrétienne renferme un très -petit 
» nombre de vérités importantes; que ces vérités, 
» chacun peut les cholfir pour lui , les fixer à 
>» fon gré. Jamais fon fcepticifme ne lui permit 
» de cholfir , de fixer pour lui-même une feule 
» opinion rellgleufe , fi ce n’eft celle qu’il affiche 
» très-clairement , que le Proteftantlfme n’eft pas 
M plus vrai que toutes les autres feûes ; qu'il 
» a befoin encore eTunt grande réforme ; & que 
n cette réforme , c’eft à fes confrères les Doc- 
» teurs des Univerfités qu’il appartient de la 
» faire. ( b'oy. Nouvelles cT aru coalition fecréte 
contre la Religion & la Monarchie. Preuves jufli- 
ficatives , N.° ç). ) 

Ce nouveau réformateur commença dès l’année 
1754 à répandre fa doélrine ; il continua à U 
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faire ferpenter en Allemand & en Latin , foui 
mille formes diflFérentes , tantôt fous le titre de 
Recueil hijlorîque & critique , tantôt fous celui de 
Recherches libres fur les canons ou lois eccléfiajli’- 
ques , tantôt encore fous celui à'injlieution à la 
dochine Chrétienne , & fur-tout fous celui à'Ejfai 
fur Cart & fur l'école d'une théologie libre. Bientôt 
cette réforme , c’eft-à-dire cette fupprellion qu’il 
demandoit , des myftères que Luther 8c Calvin 
n’avoient pas fupprimés , un nouveau Doâeur 
effaya de la faire. Celui-ci eft Guillaume- Abraham 
Teller J d’abord Profeffeur à Helmlladt , Duché 
de Brunfwick , enfuite chef du Confifloire & 
Prévôt d’une Eglife à Berlin. Ses premiers effais 
pour fupprimer tous les myftères du Chrillla- 
nifme , furent un Catichifme , qui bravant la 
divinité de Jéfus-Chrlft , réduifolt toute la reli- 
gion au Socinianifme. Bientôt fon prétendu Dic- 
tionnaire de la Bible vint donner aux Allemands 
« des méthodes à fuivre dans l’explication de 
» l’Écriture , pour ne voir dans tout le Chrif- 
» tianifme , d’autre doélrine que celle d’un vrai 
» naturalifme , couvert du manteau & des 
» fymboles du Judaïfme. » ( Id. Preuves jufificé 

/O. ) 

Vers le même temps parurent deux autres 
Dofteurs Proteflans, que l’on vit pouffer encore 
plus loin les prétentions d’uqç théologie dégé-_ 
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lîérce en philofophifme anti-chrétien. C’étolent 
ks Dofteurs Damm & Buhrdt , celui-là Reéleur 
d’un College à Berlin , celui - ci Deéteur err 
Théologie à Hdlle , mais fi fameux par la cliflb- 
ïution de fes mœurs que Knigge rougiflbit lui- 
même de trouver fon nom parmi les élus de 
Weishaupt , & n’ofolt pas le prononcer. ( End- 
lithi crklxrtmg , p. ijx.') Lœjjler , Surintendant 
de l’Églife de Gotha , le difiinguoit dans la même 
carrière , par le même genre d’impiété ; avec 
tous ces Doèleurs'bicii d’autres encore s’étoient 
mis à 'donner des leçons que l’on auroit dit 
faites pour les Époptes de l’Illuminifine. La manie 
dé n’étudier la fcîence de la Religion que pour 
en renvérrer tous les myftères , devint fi com- 
müne dans ces Provinces Allemandes j que le 
Proteftantiriilè fembloit devoir périr par la main 
dê fes propres Doélelirs , lorlqu’enfin ceux de 
fts Minillrcs qui' confervoicrit du- zèle pour- 
l'ciirs 'dogmes , ne’ purent s’empêcher d’élever la- 
Voix èontre' une confpiration de cette crpèce. 

Le Dcpnaries / .Surintendant de l’E- 

^Ife de Defiau , Principauté d’Anhalt , & le 
Doéleur Stark fameux par fon érudition &par 
fes combats contre l’illuminifme , firent les pre- 
miers entendre' leurs réclamations ; celui-là dans 
fes lettres fur Us nouveaux Pajleiirs de l EgUfe. 
Proiejlantt , & celui - ci dans lon appendice au 
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prétendu Crypto-CathoUcifme & Jcfuitifmc. Rien 
ne montre mieux à quel point étoit profonde la 
nouvelle plaie de l’EgUfe Proleftante , que le’ 
réfume de toute la doélrine de fes nouveaux 
Parteurs , tels que le Surintendant de Deffau 
nous le donne en ces termes : 

« Nos Théologiens Proteftans attaquent Aic- 
n ceflîvemcnt tous les articles fondamentaux du 
» Chriftianifme. Us ne laiffent pas fubfifter un 
M feul des articles du fymbole général de la Foi. 
» Depuis la création du Ciel &C de la Terre 
>♦ jufqirà la réfurreélion de la chair , il les 
» combattent tous. ProtcJIantifche Gottefgelihnm 
» greifen cinen grund - artikil des Chripenthums 
w nach dem andtrn an; laffen in gan:^en al/ge- 
>) mclnen Glauhembekcnntnifs vom Schaepfer himmtls 
» und der erde , bts {ur aufipehung des fieifehts 
»> niche unangefochten. » ( Liber die neuen Waech- 
» ter der proteftantilchen kirche ; erftes heft , 
S. lo. ) 

Tandis que ces adeptes théologues faifoieht 
fervir toute leur feience à inonder l’Allemagne 
de leur aflutieux philofophifme , il fe formoit à 
Berlin une fécondé confédération pour exalter 
leurs produclions , comme les feules dignes de 
toute notre eftime. A la tete de cette confédé- 
ration étoit le libraire nommé Nicolaï. Jufqil’à 
cet homme- là, on avoir bien vu des libraires, 
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guidés par l’avarice , vendre indifféremment les 
produélions les plus impies , les plus féditieufes , 
comme les plus religieufes ; on n’en avoit pas 
vu encore , chez qui l’impiété l’emportât fur 
l’amour du gain meme , Sc qui aimaffent micuv, 
autant qu’il eft poflible , bannir de leur com- 
merce &C de celui de leurs confrères , toute 
produ£lion religieufe, que tirer de leur débit les 
profits ordinaires. Nicolaï eft le premier de ces 
libraires, tels que les défiroit d’Alembert , tels 
que l’eût été d’Alembert lui- même, ft les cir- 
conftances l’avoient appelé à cette profcftîon. 
C’eft à la propagation de toute impiété qu’il 
avoit très-fpécialement voué &c fon commerce &: 

• fes talens littéraires. (*) Car c’eft aufti de la 
plume qu’il fervoit les Sophiftes. Il n’étoit p.s 
encore initié aux myftères de Weishaupt , déjà 
il avoit conçu le proj et de détruire en Allemagne 


(*) J’ai cité fon EJfaî fur Us Ttmpüers , & jVi dû le 
faire, parce que j’ai trouve fes recherches très-conformes 
à celles que j’avois faites moi- même fur les aceufations 
intentées à ces Chevaliers , & fur les preuves qui 
réfultoient des pièces les plus authentiques de leur juge- 
ment. Mais je n’en ai pas moins déploré l’impiété dont 
cet Auteur a femé fes recherches. J’ai ru aufli tout le 
ridicule de Térudition qu’il étale fur le Bajfmct des 
Templiers ; mais je n’ai pas trouvé que fes citations en 
ûtflênt moins exaftev ^ 
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la Religion Chrétienne , par un de ces moyens 
dont jamais les chefs de la Société n’ont connu 
la puiflance. A la tête d’un commerce immenfe f 
en fait de librairie, il s’étoit fait lui -même ré- 
daôeur d’une efpèce d’encyclopédie hebdoma- 
daire , intitulée Bibliothèque allemande univerfellc. 
Et marchand & auteur , il fe donna bien des 
Sophiftes pour coopérateurs. Il fut en même 
temps fe lier à des hommes de mérite , à des 
favans dont les articles dévoient , dans fon journal,’ 
fervir de voile & de paffe-port à tous ceux qui 
portoient aux leâeurs épars dans l’Empire tous 
les poifons de l’impiété. Les articles les plus 
dangereux en ce genre, étoient ceux qui fortoient 
de fa plume , de celle du fameux Juif Mendel- 
fohn , de Biejler , bibliothécaire du Roi , & de 
Gidike , Confeiller du Confiftoire de Berlin. On 
ne fut pas long -temps à reconnoître en Alle- 
magne l’efprit qui dominoit dans ce journal. On 
y vit les éloges tomber prdcifcment fur ces 
hommes dont la doûrine renverfoit jufqu’aux 
derniers myftères du Chriftianifme, confervés 
dans l’Evangile de Luther & de Calvin. L’homme 
qui fecondoit ft bien les vues de Weishaupt, 
fans leconnoître encore, ne pouvoir pas échapper 
long- temps aux recherches des Frères Scruta- 
teurs. La Sefte en avoit un dont le nom devoir 
un jour devenir. fameux , dans ce Frère Levelür- 
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Leuchfcnring, jadis Inftltuteur des Princes de Heffe- 
Darmftadt , jadis même InfHtuteur des Princes à 
Berlin. Fanatique enrôlcur , mais rcfervé fur les 
myftcres , malgré toute fa loquacité , ce Leuch- 
fenring voyageoit alors comme Frère infinuant. 
Hanovre &c Neuwied avoient été le théâtre de 
fon zèle ; il l’avoit vainement exercé auprès du 
Chevalier Zimmermann ; Nicolaï s’offrit à lui 
comme une conquête plus facile. Elle fut bientôt 
faite ; GJMe &c Bicjler , en le fuivant , ne firent 
qu’ajouter leur confplration à celle de Weishaupt. 
Le Dofteur Bahrdt avoit été pour l’Affefl'eur 
Dittfurth , une proie tout auffi alfée ; mais 
ce fut peu pour ce Doftcur , d’apprendre tout 
ce que fes nouveaux confrères avoient déjà fait 
pour féconder fes vœux & fes écrits contre le 
Chrlftianlfme. Il crut que l’on pourroit ajouter 
encore à tous les artifices de Weishaupt , de 
Knigge , de Nicolaï ; & fon mauvais génie lui 
en fournit les moyens. 

plan de Dans le plan qu’il forma , il ne s’aglfiblt de 

rumoa moins que de réduire d’abord toute l’Alle- 

Germa- ^ _ , a 

nique, magne , & dans la fuite , & par les memes 
moyens , tous les autres peuples à l’impuiffance 
de recevoir d’autres leçons , de lire d’autres 
produéHons que celles qui leur feroient fournies 
parles Illuminés. Les moyens de réduire le monde 
littéraire à- cette nouvelle efpèce d’efclavage , 

étoicn^ 
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etolent tous dans les lois cjue cet étrange 
adepte avoit imaginées , pour en former une 
coalition devenue fameufe en AUemaf'ne. fous 
le nom d’Union Germanique. ( Die dtutfche 
t/nion. ) * 


* Le fleur Bœttiger écrit du fond de l’Allemagne, 
& fait inférer dans les journaux Angloii , ( Montly 
magazine , January 1 79S ) que ce projet , & touie la 
confédération du Doéleur Bahrdt , ne font connus à 
M. Robifin que par le journal de Giejfen , produd on 
obfcure & méprlfiible. Ce journal de Gieffen ne fut mépri- 
fable qu’aux yeux des Illuminés & de leurs partifans. 
Ils avoient leurs raiibns pour le décréditer ; mais ces 
mêmes raifons le rendirent plus précieux aux honnêtes 
gens. Comment ce meme Bœttiger peut- il dire enfuite , 
que c’eft là toute la fource où M. Robifon a puifé fes 
inflruRions ? La quantité d’ouvrages cités par M. Robifon 
ne montre-t-elle pas au contraire une véritable abondance 
de document f Moi , j’avoue franchement qu’il étolt 
difficile de s’en procurer davantage. N’eût-il eu que ce 
fameux ouvrage, connu en Allemagne fous le titre , MeAr 
noten ah text , oder , die deutfehe union der ^wey und 
Zwan^iger, &c. (plus de notes que de texte, ou bien 
l’union des vingt- deux). Cette produélion qui, fùivant 
le fleur Bœttiger , a fuffi pour ouvrir les yeux du public ; 
n’eft elle auffi connue que par le journal de Gieff'en ? 
— Ceft avec la même confiance que le même champion 
des Illuminés nous donne cet ouvrage pour la produâion 
de Bode , comme s’il y avoit la moindre vraifemblance 
que Bode eût été fort zélé à dévoiler une confpiratioq 
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A la tête de cette confédération dévoient fe 
trouver vingt - deux adeptes choifis dans cette 
efpèce d’hommes qui, foit par leurs fonftions , 
iblt par leurs connoilTances & leurs travaux , 
avoient acquis plus d’aptitude à diriger l’opinion 
publique vers toutes les erreurs de la Seâe. Tout 


dans laquelle il jouoit lui-même un fi grand rôle , & qu’il 
eût expol’é à la rifée du public cette Barcnnc de Reche , 
Comteffe de Medcm , née de H'andem ( c’eft-à-dire la 
coureufe ) dont les charmes lui étoient fi peu jndifltreni 
& les ouvrages fi peu étrangers. SI Bode avoit fait 
celui qui dévoile fi bien l’Union Germanique , pourquoi 
én laii!è-t-on l'honneur au fleur Cafehen , libraire à 
Leipflg , qui s’en eft lui-même déclaré l’auteur ? —On 
fênt bien que je ne fais ces obtêrvations que pour tenir 
le public en garde contre tout ce que les llliuninés 
continuent à écrire , pour faire regarder leurs projets 
comme chimériques , tandis qu’ils mettent encore toute 
Tardeur pofllble à les pourfliivre. 

Au refle , je fuivrai ici à peu près les mêmes autorités 
que M. Robifon , parce que Je les trouve d’ailleurs 
conformes à mes Mémoires. Ce que je dirai dans ce 
Chapitre fera fur-tout extrait des ouvrages fiji";ans écrits 
en Allem.ind : Nouvelles d'une grande 6e invijible confédè- 

faùon contre la JRellghit Chrétienne & la Monarchie, 

Syfléme des CofmopoUialns dévoilé. — Journal de Vienne 
par M. Hoffmann. — Avertiffement donné tandis qu’il en 
tjl temps , par le même. — Plus de notes que de texte , &c. 
Cvnnoiffance du monde &• des hommes , &c. Mémoires fi* 
lettres Jur les Illuminés , 6*c, 
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le refte des Frères coalifés , répandus & mul-’ 
tipliés de côté & d’autre , épars dans chaque 
ville, dévoient tous tendre au même objet, fous 
la direélion de ccs vingt- deux Chefs , ayant 
chacun, ainfi que les aréopagites de Weishaupt, 
leur département afllgné pour la correfpondance 
à entretenir & les comptes à rendre. 

Les adeptes à rechercher plus fpécialement 
étolenl tous les écrivains , les maîtres de Porte 
& les libraires. Il n’y avoir d’excliifion formelle 
que pour les Princes 8c leurs Minirtres. Elle ne 
s’étendolt nullement aux perfonnes en faveur, 
ou dans les bureaux de la Cour. 

Tous ces confédérés étoient divifés en rtmples 
affociés 6c en Frères aâifs. Le fecret de la coa- 
lition , de fon objet & de fes moyens , étoit 
réfervé à ces derniers. Leurs inrtruûions fur la 
vrai but des , Frères , étoient calquées fur la 
tournure que Barhdt lui-même 6c tant d’autres 
apollats des Univerrttés protertantes , prencMent 
depuis long-temps pour réduire le Chrirtianifme 
à leur prétendue Religion naturelle, en faifaat 
de Moyfe , des Prophètes 6c de Jefus^^Chrift 
même, des hommes dirtingués, il ert vrai , par 
leur fageffe , mais du refte n’ayant rien de divin 
ni dans leur doûrlne , ni dans leurs œuvres. La 
fuperrtition à déraciner, la liberté à rendre aux 
hommes en les éclairant, les vues du Fondateur 

C a 


36 Conspiration des Sophistes 
même du Chriftianlfme à remplir fans moyens 
violens ; voilà notre objet , étoit-il dit aux Frères, 
C’eft pour cela que nous avons formé une fociété 
fecrète , à laquelle nous invitons tous ceux qui 
font pénétrés des mêmes vœux & qui en ont 
fentl l’importance. 

Pour les remplir, ces vœux, pour répandre 
par - tout ces prétendues lumières , les Frères 
aâlfs dévoient dans chaque ville établir des 
fociétés littéraires, de ces fortes de clubs de 
leftiire , ( Ufcgefchafun') le rendez-vous & la 
reffource de ceux qui n’en ont pas de fuffifantes 
pour fe procurer tous les livres du jour. Les 
mêmes Frères dévoient attirer dans les clubs le ' 
plus grand nombre poflible d’aflbciés , diriger 
leurs leûures , épier leurs opinions , înfinuer in- 
fenliblement celles de l’Ordre , laifler dans le 
nombre des Frères ordinaires , ceux dont le zèle 
Ou les talens ne donneroient aucun efpoir; mais 
initier , après les fermens convenables , ceux 
dont on attendroit des fervices réels , ceux que 
l’on verroit entrer dans les vues & le fyftême 
de l’Ordre. 

La fociété devoit avoir fes gazettes & fes 
journaux , dirigés par les adeptes dont les talens 
feroient le plus connus ; & l’on ne devoit rien 
épargner pour faire tomber tous les autres écrits 
périodiques. 
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Toutes les bibliothèques de ces foclétés litté- 
raires , dévoient être compofées de livres con- 
formes au but. Le choix de ces livres, & le foin 
de les fournir aux aflbcics , étoit confié à des 
fecrétaires , fur-tout à des libraires initiés aux 

myfiéres de la coalition. 

• } 

L’efpoir qu’avoit fondé fur ces fociétcs celui- 
là même qui en avoit conçu & projeté l’éta- 
bliffement, étoit préfemé aux élus comme le 
grand motif de leur zèle pour les multiplier. Que 
ne devons -nous pas gagner fur la fuperftition , 
leur difoit-il, en dirigeant ainfi nous -mêmes 
toutes les leélures de ces Mufces ? Que ne feront 
pas pour nous des hommes pleins de nos projets, 
difperfés de côté & d’autre , répandant par- 
tout & julque dans les chaumières , les pro- 
duétions de notre choix ? Avons-nous une fois 
pour nous l’opinion publique , il nous fera facile 
de couvrir de mépris, & d’enfevelir dans un 
profond oubli , tout écrit fanatique annoncé dans 
les autres journaux ; de recommander au con- 
traire & de faire valoir par-tout les produéfions 
conformes à nos vœux. Peu à peu nous pourrons 
attirer dans nos mains tout le commerce de la 
librairie. Alors les fanatiques auront beau écrire 
en faveur de la fuperftition & des defpotes , ils 
né trouveront plus ni vendeurs , ni leéleurs ou 
acheteurs. 

C î 
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Crainte que les libraires ne rçclamaflent contre 
une inftltution de cette nature , ils dévoient eux- 
mêmes y être attirés par les avantages qu’on 
leur propoferoit , & par la crainte de voir leur 
commerce réduit à rien s’ils n’entroient pas 
‘dans les vues de la coalition. ïls étoient affinés 
que les Frères employeroient tous lés moyens 
•poflibles pour faciliter le débit des oeuvres ‘con- 
formes au but de l’Union ; mais ils l’étoient auflî 
que tout livre contraire à fes projets feroit décrié 
dans les journaux & par tous fes adeptes. Ils 
n’avoient pas d’ailleurs à craindre de voir di- 
minuer le nombre des livres à vendre. La fociété 
iavoit intértflbr fes écrivains à multiplier leurs 
produéHons, par la partie du gain qu’elle leur 
affuroit. 9 devoit enfin y avoir des fonds établis 
pour dédommager tout librdre qui , au lieu de 
vendre les œuvres compofées dans un efprit 
contraire à la coalition , les auroit fupprimées 
ou laiffées dans le fond de fon magafin , en re- 
fufant de les expofer en vente , ou bien en 
faifant femblant de les ignorer , de n'en point 
■voir d’exemplaires ; en abufant , de toutes les 
manières poflibles , de la confiance des auteurs 
& de celle du public. (*) 


* (•) Extrait des divers livres & mémoires cités dans 
(a note précédente, . 
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Tel étoit le plan de zcne Union Germanique y 
le grand œuvre de Bahrdt. Jamais le vœu de 
régner en tyran fur l’opinion publique n’avoit 
difté un projet plus perfide. On croit lire le rêve 
d’un démon , qui a juré d’anéantir dans l’efprit 
des peuples jufqu’aux dernières traces de toute 
doflrine religieufe & fociale. Mais il eft des 
forfaits qu’une efpèce d’impoflibilité rend chimé- 
riques aux yeux de l’honnête homme, & qui 
préfentent à peine quelques obftacles au méchant. 
Celui qui avoir conçu tout çe projet , fut lui- 
même mis à la tête des Frères coalifés. La diffor 
lution & l’iniàmie de fes mœurs ne lui avoient 
pas laiffé de quoi vivre honnêtement ; on ne l’ea 
vit pas moins acquérir fubitement auprès de 
Halle, une maifon fpacieufe, qu’il appela de fon. 
nom Bahrdtfruhc. Cette maifon fut le chef-lieu 
de la nouvelle Union. Mais.l’homme fans lequel 
tout ce projet n’auroit eu que des fuccès bien 
foibles , fut ce même Nicolaï qui fuivoit déjà 
depuis long-temps âcl’efprit & les lois de Bahrdt. 
Les relations que lui donnoit fon commerce 
avec les libraires dq toute l’Allemagne , cette 
efpèce d’empire qu’il s’étoit déjà formé dans le 
monde littéraire par fa BMlothlque umverfille , 
la cour que lui faifoient tous les autçurs dont la 
fortune dépendoit du rang qu’il daigneroit leur 
afiîgner parmi les génies j dans fa bibliothèc^ue. 
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ou dans le journal de Berlin, appelé Monanchrifl , 
& par dcffus tout , les artifices qu’il fut employer 
pour gagner un grand nombre de libraires , lui 
rendirent facile ce dont le Souverain le plus 
defpote auroit à peine ofé fe flatter. Ses confrères 
enllluminlfme, Biefter, Gcdike & Leuchfenring, 
redoublèrent d’ardeur, d’audace & d’impiété, 
dans les journaux qu’ils rédigeoient avec lui. 
Bodt voulut avoir le fien à Weymar , fous le 
titre de Galette univcrftllt dt littérature. Une nou- 
velle gazette du même genre fut encore rédigée 
à Saltzbourg , par Hüb'itr , adepte illuminé 
comme tous ces autres journaliftes. Les enfans 
deWeishaupt étoient tous avertis de l’importance 
qu’il falloit donner à ces produftions de la Se£le ; 
elles furent le plus terrible fléau de tout écrivain 
attaché aux vrais principes. La fable des Jéfuites 
Franc-Maçons fut alors augmentée d’une nou- 
velle fiûion , qui porta l’épouvante dans l’efprit 
de tout auteur tenté de s’oppofer aux progrès de 
rilluminifme. 

Ces mêmes Jéfuites que la Se£le avoit d’abord 
donnés pour des impies rulés, qui préfidoient 
fecrétement aux myftèresdes Loges maçonniques, 
ne furent plus alors que des Catholiques zélés , 
fecrétement mêlés parmi les Proteflans , pour 
ramener toutes leurs Provinces à l’Egüfe Catho- 
lique & fous la domination des Papes. Tout 
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homme qui ofoit défendre un feul de ces dogmes, 
que les Proteft.ins comme les Catholiques n’ont 
pu connoître que par la révélation ; tout homme 
qui prêchoit la Ibumiflion aux Souverains & 
aux lois de l’Etat , étoit fûr de fe voir traité de 
Jéfuite ou bien de vil efclave du Jcfuitifme. 
On eût dit que les Provinces proteflantes étoient 
remplies de ces Jéfuites confpirateurs fecrets 
contre la religion proteftante ; & l’on fent ai- 
fément l’impreflion que cette imputation feule 
devoit faire dans ces Provinces , foit contre 
l’ouvrage , foit contre l’écrivain fur qui elle 
tomboit. Ni la qualité de Miniftre proteftant, ni 
celle de Surintendant ne mettoient à l’abri de 
cette terrible accufation. Celui - là même n’en 
étoit pas exempt , qui , par zèle pour Luther ou 
Calvin , avoit manifellé fa haine & tous fes pré- 
jugés contre les Jéfuites, Ce même M. Starck , 
qui avoit imprimé dans fes anciens & nouveaux 
my (lires f que Us Souverains , par U fupprejjîon des 
Jéfuites , avoient rendu un Jlrvice à jamais mémo- 
rable à la religion ^ à la vertu & à Chumanitc; ce 
même M. Starck, alors, & aujourd’hui encore. 
Prédicateur & Doâeur proteftant , Confeiller 
d’un Confiftoire proteftant à Darmftadt , ne s’en 
vit pas moins obligé d’employer bien des pages 
de fon apologie , à pipuver qu’il n’étoit ni Jéfuite, 
ni Catholique ; qu’il n’étoit pas fur-tout un dç 
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ces Jéfiiltes , prof es des quatre voeux , & jurant 
d'aller dans Us mijjions , fur Us ordres du Pape , 
prêcher la Religion Catholique. ( V. fon apologie , 
pag* 59» ) 

Le chevalier de Zimmermann ne fut pas traité 
avec plus de ménagement , pour avoir , prcci- 
fément dans ce temps - là , dévoile les memes 
complots de l’Illuminifme , & ofé tourner en 
ridicule l’adepte Niveleur Leuchfenring , venu 
pom lui propofer de s’agréger aulTi aux Frères 
unis , qui dévoient réformer & bientôt gouverner U 
monde. ( Vie de Zimmermann , par Tijfot. ) Cet 
homme fi célèbre & fi digne d’être membre de 
la Société royale de Londres , ne fut dès-lors 
pour tous les journalises de la Seâe qu’un igno- 
rant^ rampant dans la fuperfUiion ^ & un ennemi 
de la lumière. ( Id. ) 

Le profefieur Hoffmann , malgré tous les éloges 
que faifoient de lui les mêmes journaux , avant 
qu’il n’eût donné contre la Seéle les preuves de 
fon zèle pour la religion & la fociété , n’eût pas 
un autre fort. Jamais les enfans de Weishaupt 
n’avoient fiiivi fi exaûement cette loi de leur 
père : Décriez & perdez dans l’eftime publique , 
tout homme de mérite que vous ne pourrez pas 
attirer à vous. Nicblaï donnoit le ton & le fignal 
dans fa Bibliothèque Gtrmdttique , ou dans le 
Journal di Berlin , arrivant chaque mois ; les ‘ 
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Frères de lèna, de Weymar^ de Goiha^ eTErfort^ 
de Brunjwickf du Sltwick , fuivoient de près dans 
leurs journaux & repétoient les mêmes calomnies. 
« Bientôt il n’y eut plus moyen de fe cacher 
M qu une foule d’auteurs périodiques ctoient 
» d’intelligence avec le Lucien moderne. Ils 
» louoient tous ce qu‘ij avoit loué ; ils blâmoient 
» tous ce qu il avoit blâmé. C’étoient les mêmes 
» tournures , fouvent les mêmes mots , ou d’é- 
w loge ou de blâme, fur-tout les mêmes far- 
>♦ cafmes ou la même groffiéreté d’injures. >» 
( V. le dernier' fort de la Maçonnerie , p. ; 6* 
Nouvelles d'une ajfociation iavifible ; pièces jujlifie, 
_ A.® // ). A peine rella-t-il en Allemagne un ou 
deux journaux qui ne fulTent pas rédigés par les 
Frères unis , ou dans le même efprit. 

Cependant les écrivains adeptes , & Bahrdt^ & 
Schtil^ » & Riem , & Philon - Knigge lui - même 
qui, en quittant les Frères, n’avoit pas renoncé 
à fervir leurs complots , & cent autres écrivains 
de la Seôe , inondoient le public de leurs pro- 
duéHons , de leurs libelles , & en vers & en 
profe , en comédies , en romans , en chanfons , 
en dlffertations ; tous les fondemens de la fociété, 
de la Religion , foit catholique, foit proteftante, 
étoient attaqués avec une impudeur que rien 
n égalé. Il ne s’agilToit plus alors de venger les 
jProteftans des Catholiques ÿ le projet de détruire 
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la religion & des uns & des autres , fe montroit 
ouvertement. Cependant les éloges les plus 
pompeux ctoient réferves aux prodiidions des 
Frères , qui prcchoient avec le moins de referve 
rimpiéic ou la fédition. ( Id. ) Par une contra- 
dicHon plus étonnante encore , mais toujours 
dans l’efprit de la Seâtf, ces mêmes hommes 
exerçant le plus terrible defpotifme fur tous ceux 
qui ofoient ne pas penfer & ne pas écrire comme 
eux , fembloient ne demander aux Souverains , 
pour eux & pour les autres , d’autre droit que 
celui qu’ils difoient tenir de la nature , celui de 
publier , fans contrainte & fans gêne , leurs opi- 
nions & leurs fyftêmes. Bahrdt follicitoit fur- 
tout ce prétendu droit, aans fa produftion fur 
la liberté de la prcjfe. C’étoit le livre d’un véri- 
table athée , qui verfe à pleines mains fur le 
public tous les poifons de l’anarchie & de l’im- 
piété; l’auteur n’en fut pas moins loué par les 
adeptes périodiques ; & malgré fa requête fur la 
liberté de la prelTe , les Frères unis n’en conti- 
nuèrent pas moins leurs efforts pour étouffer 
& les écrits & la penfée de quiconque ne penfoit 
pas comme eux. 

Découverte L’tifage que les Frères unis faifoient de cette 

Gi^aniqu " > réveilla enfin, pour un inftant au moins, 

l’attention de quelques Souverains. Fréderic- 
Guillaume, Roi de Prufle , alarmé par les pro* 
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iduâlons impies &c féditieufes qui fe fucccdoient 
chaque jour dans fes Etats , crut devoir mettre 
un frein à la licence. Il fit à cette occafion de 
nouveaux réglemens , appelés l’Edit de religion. 
Cet Edit fut reçu par les Illuminés avec une 
audace qui déjà fembloit dire qu’ils étoient affez 
forts pour fe jouer des Souverains. Et le Prince 
& la nouvelle loi devinrent l'objet continuel de 
leurs farcafmes &c des plus violentes déclamations. 
Leur infolence mit le comble à l’outrage , par 
un écrit forti de l’antre de Bahrdt même, & que 
la dérifion avoit intitulé Êt/ù de religion. Des 
Magiflrats , chargés de venger cette injure i 
eurent ordre de s’emparer de la perfonne & des 
papiers de Bahrdt. Cet ordre fut exécuté. Tout 
ce que l’on pouvoit attendre de preuves rela-, 
tives à la coalition & à fon objet , fiit conftaté; 
Il femble que la Cour de Berlin auroit dû imiter, 
celle de Bavière , en rendant publiques toutes, 
ces preuves; mais les adeptes avoient dès-lors 
trop d’influence fur les alentours du Miniflère.' 
Les prétextes ne manquèrent pas pour con-^ 
damner à l’oubli les archives de cette nouvelle 
efpèce de complots. Tout ce que l’on en fut , 
c’eft que rien n’étoit plus réel que le plan des 
conjurés ; c’eft qu’une foule d’auteurs , de li- 
braires , de perfonnes même que l’on en eût les 
moins foupçonnées , étoient entrés dans cette 
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confédération. On ne fauroit trop dire à quet 
point Weishaupt l’avoit fécondée perfonnellement. 
On fait feulement qu’il s’étolt tranfporté deux 
fois dans le chef-lieu des Frères unis ; qu’il y 
avoit paffé plufieurs jours avec Bahrdt; que leS 
Frirts unis de l’un y les plus zélés au moins & ' 
les plus aôifs , étoient aufll les adeptes de l’autre. 
Si l’on en croit Bahrdt lui-même, fon fecret fut’ 
trahi par deux hommes dignes de lui, C’étoient 
deux jeunes débauchés , l’un & l’autre approchant" 
de la clafle des mendians , mais qu’il avoit' 
trouvés affei inftruits , alTez vils fur-tout , & 
affez impies pour lui fervir de copifles. Quelque* 
condaté que fût fon délit , il en fut quitte pour' 
quelque temps de prifon. Le rede de fes jours 
fe padâ dans la détreffe , fans corriger fes vices, 
Réduit à tenir, à Badendorf auprès de Halle, un' 
Café public , il finit là carrière par une mort* 
honteufe comme fa vie. "Les Illuminés ont cru 
devoir l’abandonner au mépris que lui avoient 
valu fes infamies ; mais s’ils firent femblant d’en 
rougir eux-mêmes , ils ne cédèrent pas pour cela 
de pourfuivre fes complots. 

Contîmution ' Au moment en effet oii cette mondrifeiife 
Union fut découverte, elle avoit déjà fait trop 

oaoi^c. (le progrès en Allemagne pour qu’elle dût périr 
avec fon principal auteur. Et la Pruffe & le rede 
de l’Allemagne n’avoient pas tardé à s’infefter de 
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ces fociétés littéraires , qui n’étoient en quelque 
forte qu’une nouvelle forme donnée aux Miner- 
vales de W elshaupt. Bientôt il n’y eut pas plus 
de ville, de bourg même, fans ces efpèces de 
clubs , qu’il n’y en avoit fans Loges illuminées, 

& par-tout les adeptes de Welshaupt fe trou- 
Voient à la tête des unes &C des autres. 

Le grand objet de Bahrdt avoit été de diriger 
l’étude &c les leâures de fes aflbclés cTe les 
mettre fur-tout , eux & tout le relie des leâeurs, 
d.ins une efpèce d’impolîiblllté de nourrir leur 
cfprlt de toute autre doctrine que ^ celle des 
adeptes ; le foin qu’eurent ceux-ci d’initier à 
leur Seéle une multitude de libraires , leur en 
fournit le plus puilTant moyen. La forme des 
Complots put varier encore , mais l’elTence relia. 

Ce fut meme après leurs découvertes que leurs 
effets devinrent plus fcnfibles. Ce fut alors qu’il 
fut plus fpécialement impollible de fe cacher, 
qu’il devoit y avoir entre les libraires & les 
journalilles de là Seéle , une vraie coalition 
pour (itouffer & fupprimer tous les livres con- 
traires à fon double efprit d’impiété & de fédi- 
tion. Les auteurs honnêtes & religieux, zélés * 
pour le maintien des lois , avoient beau chercher 
à éclairer le peuple ; tantôt ils ne trouvolent 
point de libraires qui confentiffent à expofer 
l'*urs proJuéHons en vente , ou à fe charger de 
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l’impreffion ; tantôt ceux qui avoient fait fera* 
Liant d’y confentir, ne chprchoient qu’à dégoûter 
l’auteur à force de dcîais & de prétextes. L’auteur 
fe chargcoit-il lui-mcrae des frais d’impreiTion . 
les exemplaires reftoient pour quelque temps 
au fond d’un magafin , fans être expofés en vente , 
fans qu’aucun libraire fe mît en peine de les 
vendre ; & ils ctoient enfuite renvoyés à l’au- 
teur , comme li perfonne n’en eût voulu. Leur, 
exlflence n’ctoit pas même mentionnée dans ces 
foires plus fpccialement deftinées en Allemagne 
au commerce des livres. D’autres fols , l’auteur 
étoit trahi bien plus étrangement encore ; fon 
manufcrit étoit livré aux écrivains de la Seéle ; 
& fa réfutation ( fi pourtant on peut nommer 
alnfi des Injures, des farcafmes & des fophlfmes) 
fe trouvoit annoncée fur le revers même de fon 
livre dès la première édition qui en paroiffoit. 
Plus d’un auteur eût pu intenter en ce genre le 
même procès que M. Starck fe vit forcé de faire 
à fon libraire, & démontrer la môme connivence 
avec la Seéle, le même abus de confance, les 
mêmes perfidies. « Au moins eft-ce un fait que 
, » l’on peut conftater par quantité de lettres de 

» plufieurs favans , qu’ils écrlvoient fort inutl- 
» lement aux libraires de côté &c d’autre pour 
» leur demander plufieurs de ces ouvrages , dont 
» les Illuminés étoient feuls mécontens ; que 

» toute. 
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>K toutes ces lettres teftoient fans réponfe ; que 
» les mêmes libraires auxquels l’auteur même 
» avoit envoyé des douzaines d’exemplaires , au 
» lieu de les livrer aux demandeurs , aflfeûoient 
w d’en renvoyer la vente aux foires fuivantes , 
» en difant qu’il ne fe prc'fentoit point d’ache- 
M teurs. » Il eft encore certain que plufieurs 
livres de cette efpcce étoient à peine arrives 
chez les libraires , qu’ils les renvoyoient à l’au- 
teur , fous les prétextes les plus flétrllîans. — Ce 
qu’il y à même ici de plus étonnant, c’eft que 
les écrivains les plus affurés de ces refus, étoient 
J)récifément ceux qui prenoient plus hautement 
la défenfe du Prince. Dans les Etats mêmes du 
Roi de Pruffe , on ne put pas venir à bout de 
faire annoncer , & de vendre par les voies ordi- 
naires , l’apologie de ce Souverain & de fon Édit 
fur la Religion. Les libraires avoient à peine 
teçu quelques exemplaires de cette àpologie , 
qu’ils les renvoyèrent tous à l’auteur. — Lés 
écrivains de la Seéle vouloient-ils au contraire 
publier leurs diatribes , leurs farcafmes , leurs 
groflicres invechves contre la Religion Sc les 
Souverains , contre les perfonnes conftituées en 
dignité & les plus refpeélables ; les libraires , 
s’empréffoient de les vendre, les écrivains perio^ 
diques de les annoncer , 6c d’appeler par les plus 
Tomt Vi D 
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grands éloges la foule des lefteurs. ( yoy, Ka- 
chrichun von eincn grojjcn dbcr unfichtbarcn Blinde, 
( Pièces juflific. N." 8 & 13 , & le journal de 
Vienne par Hoffmann. ) 

D’un coté , le commerce que la Sefte faifoit 
en ce genre , la multitude de fes produéHons & de 
fes preffes , la certitude du débit dans fes clubs 
littéraires ; & d’un autre côté, les contributions 
des Frères opulens fournirent à la coalition de 
grandes reffources pécuniaires. Qu’on ajoute à 
cela celles qui lui venoient de tant d’autres Frères 
placés dans les Cours, dans l’Eglife, dans les 
Dicaüères , & partageant tantôt leurs appoin- 
temens , tantôt les revenus du Prince ou de 
l’Eglife , avec l’Aréopage adminiftrateur ; on 
concevra comment tous ces fonds fuffifoient aux 
dédommagemens que pouvoient exiger ceux des 
libraires , à qui la reftriéHon de leur commerce 
aux oeuvres approuvées par cet Aréopage , pou- 
voit être nuifible. Il fut établi une caiffe deflinée 
à ces dédommagemens. Dans le temps convenu , 
le libraire n’avoit qu’à produire la lifte des ou- 
vrages qu’il avoir fupprimés ou refufé de vendre ; 
fur les preuves qu’il en fourniffoit , une fomme 
tout au moins fuffifante pour réparer fa perte , 
lui étoit affurée. Mes mémoires & diverfes lettres 
m’affurent que cette caiffe & ces difpofitions 
fubliftent encore en Allemagne , & que la Révo- 
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lutlon Françoife n’a fait qu’y ajouter bien d’au- 
tres reffources. 

" Le grand effet d’une coalition fi bien con- 
certée, fut d’abord d’enipccher la plus grande 
partie du bien que fe propofbient les auteurs 
honnêtes, en dévoilant les artifices de l’illumi- 
nifme ; de donner enfui te à la SeÜe tous ces 
écrivains plus affamés qu’inftn.iits , toujours dif- 
pofés X vendre au plus offrant la vérité & le 
menfonge ; & enfin d’enhardir cette multitudè 
de fophilles, dont la littérature allemande abonde 
encore plus que la littérature françoife. Poètes , 
Hifloriens , Dramaturges , prefquc tous prirent 
le ton qu’ils favoient dev'oir leur affurer les 
éloges des Frères- Unis. Le plus grand mal venoit 
du foin que prenoient les adeptes d’initier à 
leurs myftcres les ProfelTeurs des Ur.iverfités 
proteftjntes , les Maîtres d’école, les Inflituteurs 
des Princes. On le dit à regret , mais on le dit 
fur l’autorité de ceux qiu ont le plus étudié 
l’hiftolre & les progrcj de l’illiiminifme ; on le 
dit , parce qu’aiijourd’hui d’ailleurs il n’cfl plus 
pofîible de fe le cacher ; la plupart des Univer- 
fités du nord de l’Allemagne fe trouvèrent alors , 
& font trop malhcureufement encore les repaires 
d’oîi s’exhale tour le poifon de riüuminifme , 
dans des écrits &c. des leçons pareilles à celles des 
ProfefTeiirs Frédéric Cramer , Ehlers ou Koppe. 

D‘z 
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( V. fur- tout C averti ffcmmt Hoffmann ^ fiel, iC, 
ly & i8.-) 

Mais H s’en fauti^en que les littérateurs des j 

provinces catholiques fufTent exemnts de l’in- 
fe£Hon. Vienne fur - tout fe rempliflbit de ces 
Frères ardens à répandre par-tout les principes 
de la Seéle. Le Chevalier Je Born , fait pour fe 
contenter d’une autre gloire , comme fameux 
Chimifte , femble dans cette ville avoir donné 
le ton aux autres adeptes. Quand la Sede fut 
decouverte en Bavière , il étoit déjà fi zélé pour 
elle , qu’il renvoya fes lettres d’alfocié à l’Aca- 
démie de Munich , déclarant hautement qu’il 
rougifibit d’avoir rien de commun avec des 
hommes qui avolent fi peu connu le mérite de 
.Welshaupt. 

Après cet adepte Viennois, le fieur de Son~ I 
mnfdd l’un de ces écrivains appelés htaux 
tfprits , parce qu’on ne peut pas leur donner du 
bon fens , fut un des plus ardens propagateurs 
de rilluminifme , caché fOus le voile des fociétés i 
littéraires. J’ai fit par ceux meme qu’il invitoit à j 
ces clubs , & qu’il eût bien voulu y agréger , 
que ces aflêmblées commençoient en effet & j 
fe tenoient d’abord comme celles des Académies I 

ordinaires ; mais le moment venoit, où l’on | 

faifoit femblant de terminer la fcance : alors il 
ne refloit que les adeptes , & l’Académie n’étoit 
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plus que ce confell fecret des fnitiés , où tour 
fe mcdhoit &c fe préparoit fuivant les lois de» 
Frères-Unis. 

Un homme dont le nom eût donné à cesr 
Frères - Unis plus d’importance , s'il avolt été 
plus fenfible aux éloges que les Illuminés fai- 
foîent encore de lui , (*) eft ce même ProftfTeur 
Hoffmann , qui s’eft dans la Cuite attiré tant 
d’^outrages de leur part , pour s’ètre joint au 
célèbre Zimmermann , dans le projet de dévoiler 
leurs artifices. Par le compte que nous rend ca 
M. Hoffmann , les Enrôleurs des illuminés allè- 
rent le chercher jufqiCà Peft en Hongrie. Le i(i 
Juin 1788, il reçut des vingt -deux chefs de 
l’Union , une invitation à fe, faire agréger à ta 
fociété littéraire , qu’ils avoient dès-lors en cette 
ville. Ma réponfe , dit - il , fut « que je me 
» flattois que l’ôn me donneroit fur ces (bciétéa 
H des notions plus préciles , & qu’afors mort 
» devoir 6c la prudence décide roient ma rélb- 
» lutiorr. — r.On me fit en, effet de temps à autre- 

(* ) Il eil plaifast de voir & de comparer>Ie méprit que- 
les Illumioés affefteiu aujourd'hui pour ce M. Hoffmann^ 
& les éloges qu’ils en faifoienc avanj qu’il eût écrit contre 
eux, & même les lettres pleines des memes éloges fur 
fon efprit , fon ftyle , fes talens , qu’ils lui ëcrivoient 
encore en 1790 , pour l’attirer dans leur parti. ( 
rt/. 19. y 
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» des ouvertures ultérieures fur refprlt du fyf- 
» tême. On m’envoya diverfes /ois les liftes des 
» nouveaux membres. I a fignature des v'ingt- 
» deux me garantifloit l’authenticilc de ces di- 
» verfes pièces ; mais c’eft précifement cette 
» authenticité qui me fit concevoir quel horrible 
»> complot fe trouvoit au fond de toute cette 
M aflbciation. » 

On fent bien qu’il n’en fallut pas davantage 
à un homme de fa probité & de fon mérite , 
pour rejeter bien loin de pareils confrères. Ils 
avoient déjà mis fon nom fqT leur lifte , il fallut 
l’cfiaccr. La preuve qu’il les avoit bien jugés , 
ç’eft la lettre qu’il cite d'un .homme d’État , plein 
de vertu & d’un génie pénétrant , qui avoit pris 
fur lui d’examiner oÿkidlcmcnt tout le plan de 
cette Union Germanique , & d'en approfondir 
les fecrets ; « cr font des horreurs qui font drejjcr 
>» les cheveux ! » Telles étoient les expreftions 
de cet homme d’État, 

Ces horreurs étoient loin d'infpircr aux apôtres 
& aux élèves de l'Union Germanique, les mêmes 
fentimens. Cependant , tranquille fpeélateur des 
progrès de fon llluminifme , Weishaupt ne fem- 
bloit plus y prendre aucune part ; les plus aélifs 
de fes adeptes vivoient autour de lui , à Gotha , 
à Wcymar, à léna &: à Berlin ; on eût dit qu’il 
étoit devenu indifférent à leurs fuccès, A part les 
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vifites qu’il recevoir des Frères , à part quelques 
voyages, & ceux-là fur-tout qu’il avoir faits 
auprès du grand acieur de TUnion Germanique , 
rien ne montrolt en lui le Fondateur , le Chef 
qui continue à fiu-veiller , à diriger la fefte des 
complots. Mais qu’on n’oublie pas fes préceptes 
fur l’art de paroître abfolument oifif au railici» 
de la plus grande aâivitc ; qu’on fe fouvienne 
fur -tout de ces menaces conlignées dans fes 
lettres , fix mois encore après fa fuite de Munich : 
Laijjei nos ennemis fe réjouir. Cette joie un jour 
f dungera en larmes. — Gardez-vous bien de croire 
que dans l' éloignement mime je rejle fans rien faire ; 
(iett. à l’adepte Fifcher , 9 Août 1785 ) &il fera 
alfé de conclure à quoi fe réJuifoit toute fa 
prétendue nullité dans les progrès de fa confpi- 
ration. Quelque fecret que fût le rôle qu’il 
jouoit , au moins voyoit-i! fe vérifier trop à 
la lettre ce que , dès la fécondé année de fon 
Illuminifme , il écrivoit à fes premiers adeptes ; 
Les grands objlacles font vaincus ; déformais vous 
allez nous voir faire des pas de géans. l! n’y avoit 
pas douze ans que la Scèle exifioit ; le nombre 
des adeptes & des demi-adeptes étoit prodigieux 
en Allemagne. Il devenoit menaçant en Hollande, 
en Hongrie , en Italie. Un de ces adeptes nommé 
'Zimmermann , d’abord chef des Frères aux loges de 
Manheim , bientôt auffi zélé pour la propagation 
■ ^ ' t) 4 ^ ' 
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de leurs complots , que le célèbre Zimmermann 
le fut pour en dévoiler toute la trame , fe vantoit 
d’avoir établi , à lui feu! , plus de cent de ces 
clubs confpirateurs , fous le titre de Sociétés 
littéraires ou de Loges maçonniques , dans les 
courfes en Italie , ou en Suifle & en Hongrie, 
Pour ouvrir en Europe la carrière des révolu-< 
lions , pour donner l’impullion à cette multitude 
d’initiés déforganifateurs , la Seâe n’avoit plus 
befoin que de porter fes vœux & fes myftères 
chez une nation aéHve & puiffante , mais hélas 1 
fouvent plus fufceptible de cette effervefcence 
qui prévient la penlce , que de la réflexion qui 
prévoit les defaftres ; chez une nation qui , dans 
l’ardeur de fes tran/ports , oublie trop aifément 
que pour la vraie grandeur ce n’eft pas aflêz de 
ce courage qui brave les obftacles ; que les 
Vandales mêmes & les Barbares ont auÆ leurs 
-héros ; chez une nation enfin que rillufion ne 
domina jamais en vain ; qui , avant d’appeler 
la fagelTe à fes confeils , pouvoit dans fes premiers 
accès brifer les Trônes , ’renverfer les Autels , 
& ne fortir d’un funelle délire qu’au moment 
oii il ne refleroit plus qu’à pleurer fur des 
ruines. 

Elle exiftoit dans toute l’étendue de la France , 
cette nation , la première peut-être à bien des 
titres , des nations de l’Europe , ipais lualhcu- 
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reufement trop accellible aux grandes illulîons. 
L’Aréopage fcrutateur avoit les yeux fur elle. 
I! crut voir le moment arrivé, d’envoyer fes 
apôtres fur les bords, de la Seine. A ce moment 
commence la quatrième époque de l’Illuminifm^ 
Bavarois, Que l’efprit du Leâeur fe difpofe à 
)a voir devenir celle des grandes convulfions^ 
celle de tous les crimes Sc de tpus les défailres 
févolutionnaires. 


/ 
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CHAPITRE XI. 

Quatrième époque de la Sede ,• députation 
‘ des Illuminés de JVeishaupt aux Franc- 
•' Maçons de Paris } état de la Maçonnerie 
Françoife à l'époque de cette députation ; 
travaux & [accès des Députés ,• coalition 
des Conjurés fophijles , Franc-Maçons 
& Illuminés , formant les Jacobins. 

Pnitr^ i 3 e Dès l’année 1782, Philon-Knigge & Weishaupt 
formé le projet d’agréger à leur Illiimi- 
furi.irrancc. nlfme la Nation Françoife ; mais fon génie ardent , 
impatient & dHHcile à contenir offroit à ces deux 
Chefe de. puiffans moti6; pour ne pas trop hâter 
leurs conquêtes au-delà de Strasbourg, L’explofion 
en France pouvoir être prématurée ; ce peuple 
trop aftif, bouillant, impétueux pouvoir ne pas 
attendre que les autres fulTent par-tout également 
prêts au grand objet ; & Weishaupt fur- tout 
n’étoit pas homme à fe contenter d’une révo- 
lution partielle & locale , qui pouvolt ne fervir 
qu’à mettre fur leurs gardes les divers Souverains 
de l’Europe. Nous l’avons vu au fond de fon 
fanélualre , préparant fes adeptes , difpofant k% 
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rangs avec cet artifice , avec cette chaîne de 
corrcf‘)ondances , qui ne lui laiflbient plus que 
le fignal à donner , quand le jour propice aux 
grands complots feroit arrivé. Cette chaîne for* 
ptec , & les légions des Frères averties de fortir 
ü l’heure convenue de leurs clubs , de leurs 
loges , de leurs académirs , de leurs antres , &C 
de tous leurs repaires fouterrains , du Midi au 
Septentrion , de l’Orient à l’Occident , l’Europe 
entière devolt au même inftant fe trouver en 
révolution- Tous les peuples avoient leur qua- 
torze Juillet , l’avolent tous à la fois ; tous les 
llois , au même jour , fe réveillolent , comme 
Louis XVI , captifs de leurs fujets. Les Autels 
& les Trônes s’écroulolent par-tout au meme 
infiant. ( f'oy. lotm z de ces Mémoires , chap. iS. ) 

Les François dans ce plan dévoient naturellement 
ctre le dernier des peuples illumlnlfcs , parce 
qu’on fe tenoit alTuré que leur aûlvlté n’atten- 
drolt pas pour éclater .que l’explofion pût être 
infid.ntanée 6c univcrfelle.' t 

Cependant il exlfiolt dt-jà quelques adeptes Tous e<* 
dans le centre même de ce Royaume. Quelques- 
uns avoient été admis aux fecrets de Knîggc 
lors de l’affemblée de Wilhelmsbad. Dès la même 
année ,• Dietrich , ce Maire de Strasbourg , qui 
devint en Alface l’émiule de Robefpierre , fe 
■Irouvoit déjà fur Ja lÙle <Jes FrèrçSi^( JFtU ur>, 
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mtnfihcn kcntnifs , p. fjo. ) Ils avoient un adepté 
bien plus important dans la perfonne de ce 
Marquis de Mirabeau , que la Révolution devoit 
rendre fi fameux. Par quelle étrange fatalité 
les Miniftres du plus honnête homme des Rois , 
avoient-ils cru devoir confier une partie de fes 
intérêts à cet homme dont toute la vie n’avoit été 
iufq u’alors qu’un tiffu de trahifons domdiiqiies , 
& de la plus monftriieufe immoralité ? Ce n’étoit 
pas affez que la clémence de Louis XVI l’eût 
ravi à fes Juges & à l’échafaud ; il falloit encore 
que fa fceleratcITe fe crût recompenfée par une 
miffion fecrète , qui fuppofoit en quelque forte 
la confiance de fon Prince. Envoyé à Berlin , 
Mirabeau y traita les affaires du Roi , comme 
il avoit traité celles de fon père & de fa mère, 
Jret.à fervir & à trahir tous les partis , prêt 
_fur-tout à fe livrer - à celui qui acheteroit les 
forfaits au plus haut prix , & qui lui en offriroit 
'le plus à commettre , environné d’illuminés en 
Pruffe, il en fut bientôt recherché. Nicolaï , 
Biefter , Gedlcke , Leuchfenring devinrent fa 
fociété favorite. A Brunlwick , il trouva Mau- 
yillon , digne élève de Knigge, & alors Proftfliur 
au Collège Carolin. Il fut initié par lui aux 
derniers myftères de l’Illuminifme. ( Difc, d'un 
Maïue de Loge fur le dernier fort de la Maçonnerie ; 
appendix à te dif cours; avis important cL Hoffmann 
ni, &c.) 
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Avant fon inauguration , Mirabeau connoiiToit 
toutes les reffources des Loges maçonniques ; il 
fut apprécier celles que le génie de "Weishaupt 
y avoit ajoutées pour les révolutions. De retour 
en France , il commença par introduire lui-même 
les nouveaux myfléres dans fa loge appelée des 
PhUalhts. Son premier collègue fut ce mondrucux 
Abbé de Périgord , qui déjà fe préparoit à jouer 
le rôle de Judas dans le premier Ordre de l’Églife. 
G’étoit peu des myftères>de Weishaupt introduits 
•dans fa Loge ; Mirabeau crut devoir appeler en 
France des apôtres plus exercés que lui dans 
tous les artifices du code. Il connoiiToit les raifons 
qui avoient jufqu’alors empêché les chefs de 
rilluminifme de travailler encore à la conquête 
de la France ; il fut leur perfuader qu’il étoit 
temps pour eux de fe montrer chez une nation 
qui n’attendoit que leurs moyens pour une révo- 
lution à laquelle tant d’autres conjurés la difpo- 
foient depuis long-temps , & dont fes nouveaux 
confrères étoient fans doute les plus propres à 
fixer les fuccès. Les fecrets échappés au commerce 
de lettres qui s’établit dès-lors entre lui & Mau- 
villon (•) , ne fuffiront pas à l’hlftorien pour 


, ( * ) C’eft à ce même MauvMlon que les Allemands 

font honneur d’avoir eu la principale part à deux ouvrages 
publiés par Mirabeau, l’un fous le iftie de Monarchk 
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dévoiler tous les détails des confeils & dcÿ 
intrigues qui fuivirent cette correfpondance ; 
mais au moins eft-il sûr que la politique de 
Députation Mirabeau prévalut dans l’aréopage de Weishaupt. 

voix fe réunirent , &c il fut décidé qr.e la 
aux Franc- France feroit illuminifée. La commiflion croit 
Paru. trop importante pour etre abandonnée à des 
adeptes ordinaires. Celui-là meme qui depuis la 
retraite de \Veishaupt étoit cenfé le chef de 
l’Ordre illuminé , ce même Amdius Bode , le 
digne fiiccefleur tout à la fois de Knigge & de 
■Weishaupt , s’offrit & tiit élu pour député auprès 
des Loges , par lefquelles cet apoffolat deroit 

Pmjfiennc , & l’autre fous celui à'EJfaï fur les Ulumhus. 
De là ce» grands éloges qu’on trouva de Weishaupt dans 
le premier, ( /. j , l. VII & tout l’artifice qui régne 
dans le fécond. Celui-ci ne fut compoféque pour donner 
le change au public , en paroiilant trahir les fecrets de 
la Seffe fans dire un feul mot qui la faffe connoitre , 
en détournant l’attention des leffeurs fur des objets tout 
différons. Cette rufe fit croire aux François qu’ils connoif- 
foient l’Uluminifme ; ils en avoient une idée ù faufle, 
que tous leurs auteurs confondent le» Illumines de 
V^eishaupt avec ceux de Swedenborg. Cette rufe d’ailleurs 
lërvit à Mirabeau à introduire fon llluminifine en France • 
dans le temps même où il fembloit écrire pour le dévoiler. 
Jufques au nom de Philalète qu’il donnoit à fa Loge , 
tout étoit artifice \ car ce nom de Philalète défignoit des 
llliimitués d’une autre efpèce. ^ ^ ... 
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tommenccr. On affigna à Bode pour adjoint 
cet autre élève de Kiiigge , que la feôe avoit 
nommé Bayard , & dont le vrai nom étoit Guil- 
launu , Baron dt Bufche. Capitaine au fervice de 
la Hollande , héritier d’une grande fortune , adroit, 
plein de ces rufes & de ces artifices que les Frères 
infimians appellent prudence & fagefie , ce Baron 
avoit eu pour première comraiflion , celle de 
propager les complots de la Seâe dans ces pro- 
vinces mêmes qui croyoient n’avoir acquis en 
lui qu’un officier prêt à donner fa vie pour le 
maintien des lois. ( Écrits orig. Philos Bericbte. 6. ) 

Le zèle avec lequel il avoit rempli fa première 
mifiion , fut fans doute le titre qui lui valut — • » 
l’honneur d’accompagner le chef de l’Ordre dans 
celle de Paris. ; 

Les circonllances ne pouvoient pas alors être État de u 

plus favorables pour les députés &c plus défaf- 

treufes pour la France. Le Philofophifme du de 

. cej DcputeJ. 

üccle avoit fait dans les Loges , tout ce qu on 

pouvoit attendre des difciples de Voltaire & de 
Jean-Jacques , pour préparer le règne de cette 
égalité &c de cctte liberté , dont les derniers myl,- 
tères devenoient, par Weishaupt, ceux de l’im- 
piété & de l’anarchie la plus abfolue. Une ligne 
de démarcation avoit été fixée entre les anciens 
grades & ceux de la moderne Franc-Maçonnerie. 

Les premier, avec tous leurs jeux enfantins & 
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avec toute robfcurité de leurs fymboles , ctoîent 
abandonnés au commun des Frères. Les autres ^ 
fous le titre de Grades philofophlques , étoient 
plus fpécialement ceux que j’ai fait connoître 
fous le titre de Chevaliers du Soleil , de derniers 
Rofe-Croix y & de Chevaliers Kadqfch. A la tête 
de toutes ces Loges bornées aux anciens , ou bien 
initiées aux nouveaux myftères, fe trouvoient 
dans Paris trois Loges plus fpécialement remar- 
quables par l’autorité qu’elles exerçolent fur les 
autres, ou par leur influence fur l’opinion des 
Frères. 

La première , appelée le grand Orient , étoît 
moins une Loge que la réunion de toutes Us Loges 
réguliires du royaume y repréfentées par leurs députés. 
C’étoit en quelque forte le grand Parlement 
maçonnique , ayant fes quatre chambres , dont la 
réunion formait la grande Loge du Confeil y où 
tout ce qui avolt rapport aux intérêts de l’Ordre 
fe décidait en dernier report. Les quatre chambres 
étoient appelées d' Adminiflration , de Paris , des 
Provinces & des Grades. Celle-ci, par eflênce, la 
plus fecrète de toutes , n’admettoit à fes féances 
aucun Frère vlfiteur. Mais tous les Vénérables 
pouvolent aflîfter aux travaux ordinaires des 
autres chambres. 

A ce Parlement maçonnique étoient attachés 
trois grands Officiers de l’Ordre , appelés U 

Crand-^ 
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Grand - Maure , V Adminijlrateur général , 6* /« 
grand Confervateur. A l’arrivée des Députés illu- 
minés , le premier de ccs grands Officiers étoit 
le tris ~ Sir énijjlme Frire Duc £ Orléans , premier 
Prince du Sang. Les deux autres étoient aulTi des 
Frères de la plus haute difllndion. Leur nom 
Lcul fuffiroit pour nous dire qu’il étoit , jufque 
dans le dernier Confeil de l’Ordre, des grades 
purement hojiorlûqucs pour ceux de qui le rang 
fervoit à protéger des complots , mais à qui oo 
n’avoit pas même la penfée de confier les fecrets. 
( Voy. le Tableau alphalètique de la corrcfpondance 
des Loges du G. 0.1 de France. ) • . . 

II n’en eff.pas , à beaucoup près, de même de 
Philippe d’Orléans. Sa qualité de Grand-Maître, 
fon impiété & Tes vœux bien connus de tout 
facrifier à la vengeance , , difoient hautement aux 
Députés de l’illuininlfme .tout ce. qu’il étoit prêt 
à faire en leur faveur , auprès de cette multi- 
tude de Loges qui le reconnoiffbient pour Grand* 
Maître, En France feulement, dès l’année 1787, 
le tableau de fa correfpondance . ne nous montre 
pas moins de deux cents quatre-vingt-deux villes, 
ayant chacune des Loges régulières fous les 
ordres de ce Grand-Maître. Dans Paris feulement, 
il en comptoit dès-lors quatre-vingt-une. Il en 
avoit feize à Lyon , fept à Bordeaux , cinq à 
Nantes , fix à Marfeille , dix à Montpellier , dix k 
Tome Vx Ë 
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*rouloufe, & prefque dans chaque ville un nombre 
'proportionné à leur population. Ce n eft pas affez 
de cet empire fur les Maçons François j le meme 
tableau des correfpondances , imprimé pour 
l’ufage des Frères, nous montre' dirigées parle 
memé Grand-Maître , & recevant leurs inftruc- 
tions du Gfdfid Orient dt Pdiis^ des Loges de 
Chambéry 'eu" Savoie , de Locle en Suiffe , 
de Bruxelles dans le Brabant , de Cologne , de 
tiege , de Spa en Allemagne , de Léopold , de 
.Varfovle en Pologne , de Saint-Pétersbourg, 
de Mofeou en Rulîîe , de Portfmouth même en 
Virginie , du Fort-Royal à la Grenade , & dans 
toutes les Colonies Françoifes. Ainfi Philippe 
d’Orléans & fon Grarid Orient i affuroient à la 
Seâe prefqiie autant de conquêtes qu’elle en avoit 
déjà fait en Allemagne fous Knigge & fous 

■Wéshaopt. ( Id: an. Pays étrangers.) ' - 

toRe de*’" Sous ce'Gràn(l Orient, une Loge plus fpé- 
‘“■^'^““‘.'cialement chargée de la correfpondance étrangère 
'étoif, à' Paris ; la Loge appelée des Amh-Riunis. 
l>ans celle-ci fe dirtinguoit fur-tout le fameux 
■révorutlonnaire Savaient dt Lange. Cet adepte 
'chargé de la garde du Tréfor Royal ^ c’efl-à-dire 
■honoré de toute la confiance qu’auroit pu mériter 
le fujet le plus fidelle étoit en même temps 
l’homme de tous les myftères, de toutes les 
'Loges 6c de tous les complots. Pour les réuni^ 
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tous , il avoit fait de fa Loge le mélange de 
tous les Syftcmes fophiftiques , manlniftes &c 
maçonniques. Maisi pouf en impofer davantage 
au public, il en avoit fait en quelque forte auffi 
la 'Loge des plaifirs & du luxe de l’Ariftocratie. 
Une mufique fhélodieufe, les concerts 6c les bals 
y appeloiènt le's‘ Frères dir haut parage : ils y 
accouroient en pompeux équipages. Les alentour? 
étoient munis de gardes pour que la multitude 
des voitures ne caufât point de défordre. Cétoit 
en quelque forte fous les aufpices du Roi même 
que ces fêtes fe célébroient. La Loge étoit bril- 
lante , les Créfus de la Maçonnerie fournilToient 
aux dcpenfes de l’orcheftre , des flambeaux , des 
rafraîchifTemehs-,- & de fous les plaifirs qu’ils* 
croyoient être le feul objet de leur réunion f 
mais , tandis'que ces Frères' avec leurs adeptes 
femelles , ou danfoient-, bu chantoient dans la 
falle commune les douceurs de leur égalité 6é 
de leur liberté , ils ignoroient qu’au-deffits d’eu:^ 
étoit un' comité fecret , où tout fe préparoit 
pour étendre bientôt cette égalité au-delà de la 
Loge , fiir les rangs & les fortunes , fur les 
châteaux & les chaumières , fur les marquis Sc 
les bourgeois. v • 

C’étoit réellement au-deffus de la Loge com- 
mune qu’étoit line autre Loge , appelée le Comité 
fecret des Amis- Réunis , & dont les grands adeptes 
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étoient deux hommes également fameux dans 
les myftères , foit à Lyon , folt à Paris , l’un le 
grand IL"* * ** , & l’autre Chappe de la Henrüre, 
Aiiffi long-temps que la fête duroit , deux Frères 
Terribles, munis de leurs épées, l’un au bas de 
l’efcalier , l’autre près de la porte , defendoient 
l’entrée de ce nouveau fanftuaire. Là, étoient 
les archives de la correfpondance fecrète ; là , 
celui même à qui tous les paquets des Frères 
d’Allemagne ou d'Italie étoient adreffés , n’avoit 
point permillîon de franchir le feuil de la porte. 
Il ignoroit le chiffre de la correfpondance ; il 
étoit fimplement chargé de remettre les lettres ; 
Savalette de Lange venoit les recevoir, & le 
fecret reftoit au comité. Le leâeur comprendra 
aifément la nature de cette correfpondance & 
des confeils dont elle étoit l’objet , quand j’aurai 
dit que pour être admis à ces confeils , il ne 
üifhioit pas d’avoir été initié à tous les anciens 
grades ; il falloir être aufli ce que les Frères 
appeloient Maure de tous Us grades philofophiques ; 
c’eft-à-dire , avoir juré avec les Chevaliers , da 
Soleil , haine à tout chriffianiime , &c avec les 
Chevaliers Kadofeh , hai/u à tout culte & à tout 

(*) 


(*) J’ai fu d’un de ce» Frères mêmes , qui long-temps 
k ümple porteur de cette correfpondance , que tenté 
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Des antres moins connus, mais plus redoutables Loge <tc îa 

, . » , _ , 1, • Sourdicrsi 

encore, etoient ceux ouïes Freres d Avignon,. 

élèves de Swedenborg & de Saint-Martin, mcloient 
leurs myflères à ceux des anciens Rofe-Croix , 
des Maçons ordinaires &C des Maçons fophiftes; 

Au dehors , fous le mafque de charlatans , de 
vifionnaires , ces nouveaux adeptes ne parloient 
que de leur puiflTance d’évoquer les efprits, d’in- 
terroger les morts , de les faire apparoître', & 
d’opérer cent prodiges de cette efpèce. Dans le 
fond de leurs Loges , ces nouveaux Thaumaturges 
Bourriflbient des complots prefqu’entlcrement 
femblables à ceux de Weishaupt , mais plus 
atroces dans leurs formes. J’ai dit leurs myflères 
déforganifateurs , en expofant ceux de Swedenborjj 


de fe faire initier à ces grades, pour avoir Ini-même 
entrée au comité , il en fut détourné par la promefle 
qu’on exigeoit d’un engagtment pour la vie 6» d'une réiri- 
bution annuelle de fijt cenis livret tournois, L’ai fu encor» 
de lui que la rétribution ordinaire de chaque Frère 
montoit annuellement à, la même fomme , & qu’on s’ea 
repofoit , pour les comptes è rendre , fur le Frère SavaJette ,. 
qui n’en rendit jamais. CeU encore une reflbiirce à 
joindre à toutes celles des arrière-adeptes pour les frais 
de complot. Eh ! qui peut dire combien ces reflburces- 
s’augmentoient entre les mains d’uti homme chaigé de la. 
garde du Tréfo.r Royal ! Les conjurés favent choific le»- 
hommçs & les places, 

E 3 
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& de Saint - Martin ; je n’ofois pas encore 
ajouter foi à ces redoutables épreuves , à ces 
affreux fermens que je leur voyois attribuer par 
bien des écrivains. J’euffe voulu n’cn parler que 
fur l’autorité de leur code même ou de leurs 
adeptes ; ceux que j’ai rencontré jufqu’ici n’ont 
pu connoître qu’une partie des myftères. Mais 
par ce qu’ils en ont lu-, il n’eft que trop facile de 
deviner tout ce qui leur reffoit à apprendre. 

D’abord, il ert confiant que ces Illuminés de 
Swedenborg, appelés Martlniffes en France, fe 
donnant aufli fouvent le nom de Chevaliers bien- 
faifans , avolcnt leurs voyageurs , tout comme 
les Illuminés de Weish iupt. Il eft confiant aulîî 
que CCS prétendus Pliilaletes ou amateurs de la 
vérité , s’étoient donné des lois , avoient orga-. 
nlfé leurs fociétés , s’cîoient , comme 'Weishaupt, 
enfoncés dans les Loges maçonniques , pour y 
chercher des hommes difpofés à leurs my Hères 
& aux nouveaux grades qu’ils avoient à leur 
communiquer. Parmi ces grades , il en ell un 
entre autres qu’ils appellent Chevalier du Phénix. 
Un de CCS Chevaliers fe dlfant Saxon & Baron 
du Saint-Empire, muni de brillans cerriiîcats de 
plufieurs Princes Allemands (*), exerçoit en 


(*) J’aurois nommé cet hamme-!à ; il eH cité dans 
mes mémoires manufcrlts comme FhiUlète illuminé très* 
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France fon apoftolat , très-peu d’années avant la 
Révolution. Après avoir réfidd quelques jour;s 
dans une ville du centre , 8c vifité les Loges & 
obfervé les Frèfes , il crut en rcconnoître trois , 
dignes d’être élevés à de plus hautes connoif- 
fances. Le Vénérable ou le Maître de Loge, que 
je vais laiffer lui-même raconter fon hiilolre , fe 
trouvoit du nombre de ces élus. « La partie 
M acceptée , me dit ce Vénérable , nous npus 
>> rendîmes tous les trois chez notre Illuminé , 
»» pleins d’ardeur pour les grands myftères qu’il 
n nous annonçoit. Comme il ne pouvoit pas 
M nous faire palTer par les épreuves ordinaires , 
» il nous en difpenfa, autant qu’il étoit en lui de 
» le faire. Au milieu de fon appartement , il 
w avoit difpofé un réchaud Sc un brafier ardent. 
♦> Sur une table étoient divers fymboles , & 
>> entre autres un Phénix entouré d’un ferpent , 
» qui formoit un cercle en fe mordant la queuç. 
*> Les myftères s’ouvrirent par l’explication dp 
» brafier 6c des autres fytnboles. Ce brafier ^ 
» nous dit-il entre autres , a été préparé pour 
» vous apprendre que U feu ejl le principe de 


fameux en Ptufle. Mais les circonflances dans lefquelUs 
•fe trouve aujourd’hui au milieu de la France , celui -fà 
même que l’on va voirfi indigné de ces myftcres, m’ont 
encore impofé l’obligation de taire ici tous les noms. 

£4 


CONSriRATION DES SoPHISTES 
f» toute chofe ; que c’eft lui qui fait tout dans la 
» nature , qui met tout en aftion ; que l’homme 
» même lui doit fa faculté de vivre , de penfer 
» & d’agir. Ce fut là l’effence de fa première 
» leçon. — De là l’Illuminé paffe aux autres 
» fymboles. Quant à ce ferpent , ajoute -t- il, 
» le cercle qu’il forme eft l’image de Vi'.trniti 
v> du Monde , qui , ainfi que ce cercle , na ni 
w commencement ni fin. Le ferpent encore vous 
» eft connu comme changeant fa peau , & la 
M renouvelant chaque année ; par - là vous 
>» apprenez à connoître les révolutions de l’Uni- 
» vers, celles d’une Nature qui femble s’affoiblir 
w & périr à certaines époques, mais qui dans 
» l’immenfité des ficelés , ne vieillit que pour 
M rajeunir de nouveau , & pour fe difpoler 
M encore à de nouvelles révolutions. — Ce 
M Phénix vous expofe plus naturellement encore 
» la fucceftlon & la perpétuité de ces phéno- 
» mènes. La fable ne le fait renaître de leS 
w cendres, que pour vous apprendre comment 
w cet Univers renât & renaîtra fans ceffe des 
V fiennes, 

» Pour expofer toute cette doftrine , notre 
» Baron illuminé n’avoit éxlgé de nous que la 
» promeffe ordinaire du fecret ; tout-à-coup il 
» s’arrête , & nous prévient qu’il ne peut nous 
» en dire davantage, fans exiger de nous un 
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» ferment dont il fe met à lire la formule , pour 
M voir fi nous étions difpofés <i le prêter. Ce 
» ferment nous faifoit tous frémir intérieurement. 
»• J’en ai peu retenu les paroles ; mais c’étoit la 
» promeffe , fous les plus exécrables expreflions , 
»♦ d’obéir aux chefs de fon Illuminifme. Nous 
h tâchions de contenir notre Indignation pour 
» arriver à fes derniers fecrets ; mais il en vint 
» à la promeffe abjurer jufqu'aux liens Us plus 
» jattes , tous ceux de citoyen , de fujet , de 
» famille , de pire , de mire , d'amis , d'enfans , 
» d'époux. A ces paroles un de nous trois 
» ne pouvant plus fe contenir , fort précipi- 
» tamment , rentre enfuîte , une épée nue à la 
»» main , s’élance fur le Baron illuminé avec 
>* tout le tranfport d’un homme qui ne fe 
♦» poflede plus. Nous fûmes affez heureux pour 
w l’arrêter , jufqu’à ce qu’il reprit un peu fon 
» fens froid. Mais alors il ne prit la parole , que 
vt pour traiter notre Illuminé de fcélérat , & 
n l’avertir que , s’il étoit encore vingt - quatre 
» heures dans la ville , il le feroit juger & 
» pendre. >• On "devine aifément que le Baron 
fe hâta de prévenir la menace. 

Ce qui me refte à raconter , pour jeter encore 
quelque jour fur cette raonftrueufe feâe, ne 
s’eft point paffé en France, mais à Vienne en 
Autriche. Un jeune homme d’une famille très- 
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dilîinguée , & qui dans la guerre aûuelle s’eft 
fignalc par fon courage , avoit eu aulTi la fan- 
taifie commune A tant d'autres, de fe taire Franc- 
Maçon. Sa Loge étoit , fans qu’il le fût, une de 
celles où dominoit le même Illuminifme, Bien 
des fois il reçut la commilTion de porter des 
lettres qui luiétoient fufpeâes. II lui arriva même 
de les rapporter fans les avoir remifes A leur 
adrelTe , fous prétexte qu’il n’avoit pas trouvé 
la pcrfonne à qui elles étoient écrites; ôc dans 
le fonJ , parce qu’il avoit peur de fervir d’inf- 
trument a quelque trahilbn. Cependant la curiofité 
l’emportant , il continuoit A folliciter radmltîion 
aux Grades fupérieurs. Son initiation devoit avoir 
lieu le lendemain ; une lettre extrêmement pret 
fante l’appelle A un rendez-vous. Il y trouve un 
adepte, ancien ami de fon père « Je fais, lui 
n dit cet ami , je fais pour vous une démarche 
f* qui très-certainement me coûtera la vie , fi 
» vous êtes tant foit peu indiferet. Mais j’ai cru 
»» la devoir A l’amitié dont votre père m’honoroit, 
» ôc A celle que j’ai pour vous. .Je fuis perdu , 
M fl vous ne me gardez le- plus profond fccret; 
w mais , je vous en préviens , vous êtes perdu 
» vous-même li vous vous préfentez A la Loge 
>> pour le Grade que vous foliiçitçz. Je vous 
» connois , vous ne ferez pas le ferment qu’on 
» vous propofera; vous n’etes pas capable de 
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» difTimulation , encore moins le ferez-vous de 
n penfer & d’agir comme on l’exigera de vous, 
» L’horreur vous trahira ; & c’en eft fait de' 
w vous. Déjà vous êtes fur la Ujlt noirt , cornmt 
n fufpccl. Tel que je vous connois , vous paf* 
» ferez bientôt à la Ujlt rouge , üjle de fang * 
H blœde-UJl ; & alors n’efpérez pas échapper à 
» leurs poifons ou à leurs émiflaires. n Ce n’étoit 
pas la peur qui devoir décider le jeune homme. 
Avant que de fe rendre, il voulut au moins 
favoir quels étoient ces terribles engagemens , 
qu’il ne feroit pas capable de tenir. Son ami lui 
fit alors connoître le ferment qu’on lui pref- 
criroit ; il y trouva encore cette renonciation à 
tous les liens les plus facrés de la Religion , de 
la fociété, de la nature, pour ne plus recon- 
noître d’autre loi que les ordres de fes Supérieurs 
illuminés. L’horreur de ces engagemens le failit 
en effet : il trouva des défaites ; & au lieu de fe 
prcfenter pour être initié •, il renonça , tandis 
qu’il en étoit encore temps , à rentrer dans les 
Loges. Les circonftances de la Révolution l’ont 
amené du fervice Autrichien à celui d’Angle- 
terre , mais c’eff de lui - même que j’ai appris 
combien il craignoit que fon ami ne fût paffé 
fiir la lijle rougi , pour le fervice qu’il en avoit 
reçu. Au moins apprit-il bientôt ta nouvelle de 
û mort. ; 
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Loge d’Ef- Il tarde à mon Lefteur de fe voir ramené auitf 

meoonviiie. de rilluminifme Bavarois, mais pour dire 

& rendre plus fenfible quel devoir être , quel 
ftit l’effet de leur mlffion , j’ai à dire comment 
s’étoit compofé la Loge où nous les verrons 
arriver ; & il faut pour cela infifter encore fur 
cette autre efpèce d’illuminés , fe difant Thiofo- 
phes , qui les avoient précédés en France. Rap- 
prochons d’abord ce que l’on vient de lire fur 
cette lifie noire cctte lijle de fang , d’un fait 
auquel j’avois long -temps refufé d’ajouter foi, 
fufqu’à ce qu’enfin j’en appris les circonffances i 
des perfonnes qui en avoient été le plus exac- 
tement indruites. On fait que le Château d’Er- 
menonville, appartenant au fieur Girardin, à dix 
, lieues de Paris , étoit un fameux repaire de cet 
Illuminifme. On fait que là , auprès du tombeau 
de Jean-Jacques , fous prétexte de ramener les 
hommes à l’âge de la nature , régnoit la plus 
horrible diffolution de mœurs. Le fameux char- 
latan , appelé Saint-Germain , préfidoit à ces myf- 
tères ; U en étoit le Dieu ; & il avoit auffi fa. 
HJIe rouge. Le Chevalier de Lefeure en fit la trifte' 
expérience. Il vouloit renoncer à cette affreufip 
affociation , peut-être même aufii la dévoiler. Urr 
poifon mortel fut bientôt verfé dans fon breu- 
vage , & il n’ignora pas la caufe de fa mort„ 
Avant que d’expirer , il dit pofitivement au^ 
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IHarquis de Montrol , Officier Général , qu’il 
mouroit victime de cette infâme horde d'illu- 
minés. (*) 

- AfTuré de ces faits , je ne crains plus de mettre 
déformais au nombre des vérités hiftoriques , 

^ 

(*) Rien n’égale la turpitude de moeurs qui rcgnoient 
dans cette horde d’Ermenonville. Toute femme aJmife 
aux myllères devenoit commune aux Frères. Celle 
qu’avoli choifie Saint - Germain ctoit appelée Vierge. 
Ëlic avoit feule le privilège de n’ctre pas livrée au 
hafard ou au choix de ces vrais Ad:mites , fi ce n'ed 
qua id il plaifoit à Saint- Germain de fe nommêf une 
autre Vierge. Ce vil charlatan plus adroit que CaglioRro , 
avoit réellement perfuadé à fes adeptes qu’il étoit en 
pofTeinon de l’élixir de l'immortalité ; que cependant il 
avoit fubi divers changemens par la mctempfycofe ; qu’il 
étoit mort jufqu’à trois fois , mais qu’il ne meurroit plus ; 
que depuis fon dernier changement il avoit "déjà vécu 
quinze cents ans. 11 fe irouvoit des imbécilles qui refii- 
ioicnC de croire aux preuves de l’Évangile , & qui 
Croyoient è cette métempfytxsfe , à ces quiiue ceots ans 
de leur Saint -Germain !' Ils ne favoient pas. que tout 
cela n’ed qu’une liélion des grades maçonniques. Suivant 
cette fiélion , le M.ifon Apprenti a trois ans , le Compa- 
gnon en a cinq , le Maître ftpt. Cet âge va tellement 
croilfant dans certains grades , qu’enfin le Chevalier 
ÉculTois fe trouve avoir e/nç càus ans. Lors 'donc qu’un 
Maçon vous dit : j’ai tant d’années , cela veut dire fim- 
plement ; je fuis de tel grade. ( y. gefchickte dtr unhtkanten , 
grades ÉcofTois. 
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d’abord tous ces vœux deftruâeurs des Empires 
& des Autels , toute cette doârine fi conforme 
à celle que j’ai extraite des œuvres de la Sef^e,- 
& enfuite tous ces ferraens , toutes ces atroces 
épreuves dont une foule d’auteurs nous donnent 
les détails. Je dirai donc , fans crainte de calomnier 
cette efpèce d’illuminés , qu’entre leur fefte & 
celle de Weishaupt il n’y a de différence que 
dans le mode. L’athéifme eft au fond de leur 
prétendue théofophie , comme au fond des myf- 
^res de Weishaupt. Pour eux comme pour lui , 
l’homme de la nature n’eft point deftiné à vivre 
fous les lois de la fociété ; pour eux comme 
peur lui , les Souverains ne font que des tyrans i 
tout moyen qui tend à délivrer la terre des Prêtres 
& des Rois , des Autels & des Lois , tout crime 
atroce commis dans cette intention eft une 
aéfion fublime. Mais bien , plus, que Weishaupt 
çncore, ils ont l’art de former leurs Seydes, 
d’enftamrner leur ardeitr dans la carrière des 
aftàflins & des parricides. Ici même « les myftère» 
de Weishaupt nefoiïtiennent plus la comparaifoir 
avec ceux de ces Illuminés théofophes. Qu’on en 
juge par l’expofé fuivant ; ^ 

: Lorsqu’un de ces hommes que la Seéle a fa- 
entraîner dans toute l’illufion des vifionnaires 
cfpcre enfin trouver l’art des prodiges , la fcience 
des fcienceS} dans les derniers fec.rets des adeptes; 
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on lui propofe de confommer fon dévouement 
aux Supérieurs qui tiennent cette fcience danf 
leur main. C’eft un paôe nouveau , qui ne doit 
plus en faire que l’aveugle inftrument de tous les 
complots dans lefquels on l’entraîne. Au jour 
marqué pour l’initiation , à travers un fentier 
ténébreux*, il eft conduit à l’antre des épreuves; 
Dans cet antre , l’image de la mort , le jeu des 
fpeâres , les breuvages defang, les lampes fépul- 
crales , les voix fouterraines , tout ce qui peut 
effrayer l’imagination , & la faire paffer fucceilv 
vement de la terreur à l’enthoufiafme , eft mis 
enufage, jufqu’à ce qu’enfin tour-à-tour effrayé, 
fàtigiié , exalté 6c privé de l’empire de fa raifon 
il ne peut plus que fuivre l’impulüon qui lui fera 
donnée. La voix d’un invifible Hiérophante perce- 
-alors dans cet abyme , fait retentir la voûte de 
fons menaçans , & preferit la formule de cet 
exécrable ferment, que l’initié répète: •, 

« Je brife les liens charnels qui m’attachent à 
H père, mère, frères , fœurs, 'époux, parens^, 
» amis, maîtreffes, rois, chefs, bienfaiteurs', à 
» tout homme quelconque à qui j’ai promis foi, 

obéiffance , gratitude ou fervicc.- 

» Je jure de révéler au noüveau chef que je 
•» reconnois , tout ce que j’aurai vu , fait , lu , 
» entendu , appris ou deviné , & môme de re- 
p chercher 6c épier -ce -qui ne s’olFriroit pas^ 


J}o Conspiration des Sophistes - 
»> mes yeux. Je jure d’honorer VAqua toffima , 
P comme un moyen fur, prompt & ncceJTalre 
w de purger la terre par la mort ou par rhéb(> 
» tation de ceux qui cherchent à avilir la vérité 
»> ou à l’arracher de mes mains. » la Loge 
Houge dévoilée^ P- >> t 6* C Hijloirc de l'ajjdjpnaf 
de Gujlave III y Roi de Suide y feâ. 4. ) . 

. A peine ce ferment eft-il prononcé , la même 
voix annonce à l’Initié , que dès ce moment il 
eft affranchi de tous ceux qu'il a faits jufqu alors 
à la patrie & aux lois. « Fuyez , ajoute-t-elle , 
» la tentation de révéler ce que vous avez en- 
w tendu ; car le tonnerre n’eU pas plus prompt 
*» que le couteau qui vous atteindra, quelque 
H part que vous foyez. h 

toge de la' Ainfi fe modéloient les adeptes de cette Seâe 
atroce , née des délires de Swedenborg , & tranf- 
portée fucceffivement d’Angleterre , d’Avignon , 
de Lyon, à Paris. Dès l’anqée 1781, il s’étoit 
formé dans cette dernière ville , rue de la Sour- 
dière , un club tout compofé de cette efpèce 
d’illuminés , au nombre de 125 à 130. Leur chef 
étoit encore ce Savalette de Lange , que nous 
avons vu fi occupé de fa correfpondance au 
comité des Amis-Riunis. Le fameux Comte de 
S oint- Germain avoit auflî fes rendez-vous dans 
cette meme Loge. Une députation fpéciale y appela 
ÇagUoJlro, Ses myflères n’avoient été jufqu’alors 

- que 
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que ceux d’un charlatan ; c’eft ici qu’ils devinrent 
ceux d un vrai conjure. C’eft dans cette Loge 
qu’il apprit à connoître la révolution , dont il 
menaçoit la France avec l'on ton & tous, fes 
jeux prophétiques , lorfque , forti de la Baftille , 
il repanit à Londres. C’eft de là qu’il reçut fa 
miftion , pour aller préparer fa révolution à 
Rome même. Un des adeptes , que la Loge de 
la Sourdière lui avoit députés, jadis diredeur 
à Befançon de la pofte aux lettres, étoit M. de 
Raymond , véritable enthoufiafte , ayant la tête 
pleine de Swedenborg & de les vifions. C’eft de 
lui qu’on a lu que cette Loge avoit dès-lors près 
de 1 30 membres réfidans à Paris , & plus de 1 50 
voyageurs ou correfpondans , répandus fur la 
furface du globe ; qu’à l’inftar du club -d’Hol- 
bach, elle avoit aufli fes auteurs & fes impri- 
meurs , -occupés à compofer & à répandre 
par -tout fes produdions révolutionnaires. (*) 


C) Toutes ces cîrconftances me font connues par un 
homme très-lié avec le direéleur Raymond, mais qu8 
tous les efforts de celui-ci n'avoient pu entraîner dans 
fes myftères. Ce même homme dont l'honnêteté m’eft 
bien connue , m’alTure avoir vu les procès - verbaux de 
cette Loge , imprimés habituellement chez Cloujîir , rue 
de Sorbonne , mais en caraélères fi chargés de fipies 
& de figures hiéroglyphiques , que les adeptes feuls poiH 
yoient les lire. « 

Tome y _, Jp; 
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Secrétaire de cette même Loge , Dlelrich y avolt 
réuni en fa perfonne toutes les efpèces d’illu- 
minifme. Il avoit avec lui ce Condorctt à qui il 
ne manquoit plus que les complots de Weishaupt 
à connoître , pour les embraffer tous , fi pour- 
tant il eft vrai que Dietrich n’en eût pas déjà 
fait le confrère de Weishaupt même. — Que le 
leftetir obferve bien de quels membres fe com- 
pofoit cette Loge ! Nous aurons à y- revenir un 
jour , pour expliquer de grandes horreurs. Mais 
pénétrons encore dans de nouveaux antres maçon- 
niques effentiels à connoître , pour voir toutes 
les feâes , caufes de ces horreurs , fe réunir 
en une feule , & ne plus former bientôt qu’une 
Blême maffe de conjurés , fous le nom défaftreux 
de Jacobins. 

Avec toutes ces Loges que j’ai déjà nommées ,* 
il en ctoit encore deux autres d’autant plus re- 
marquables dans Paris, qu’elles nous montrent 
comment les cônjurés fe diftribuoient & fe 
claffoient eux-mêmes en quelque forte , fuivant 
l’efpèce d’erreur ou d’intérêt qui les entraînoit 
dans le complot. L’une étoit appelée Loge des 
iJtuf Sœurs ; c’étbit celle des Frères Maçons .fe 
difant philofophes. La fécondé , appelée de la 
Candeur , fe compofoit plus fpécialement des 
Maçons décorés dans le monde de tous les 
titres de la NobleiTe, mais confpirant ea traître»' 

J 
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dans leurs Loges contre l’Ordre meme de la 
•Noble fle , & lur-tout contre la Monarchie &C 
la Religion. 

La Loge des AV«/ Sœurs avoitpour dupe pro- Loge d«v 
te£lcur des fophÜIes , & confpirant comme eux 
accueillant tous leurs projets, le malheureux Duc 
àeVd HochcfüucaulJ y &pour Vénérable ce 
carefTant en public la fortune & l’Ariftocratie 
ménageant même la Religion , mais dont le rôle 
révolutionnaire auroit moins étonné, fi l’on eût 
mieux connu celui qu’il jouoit dans le fecret des 
Loges. On voyoit dans la fienne ce Condorcet 
encore , dont le nom fe trouve par-tout où l’oa 
voit celui de quelques conjurés. Avec lui , c’étoit 
toute la lifte des Sophiftesdu jour, C’étoit Briÿoi^ 

Garat , U Commandeur Dolomicu , LacepeJt , 

Bailly , Camille des Moulins , Ctrutti , Fourcroy , 

Danton , MiUin , Lalande , Bonne , Château^ 

Randon , Chenier , Mercier , Gudin , Lamithtrie , 

& ce Marquis de la Salle qui , ne trouvant pas 
la Loge du Contrat Social affez philofophique 
étoit venu fe joindre à Condorcet; & ce Champs 
fort pour qui la révolution de la liberté & de 
l’égalité n’alloit jamais alTfz vite , jurqu’ü ce 
qu’elle le chargea de chaînes , & que fun phi- 
lofophifme au dérefpoir ne lui montra plus de 
liberté que dans le fuicide. Parmi les Abbés ovt 
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Moines apoftats , on y voyoit Nod , Pingri , 
Mulot. Ces deux derniers avec Lalande., étoient 
de plus membres des comités fecrets du Grand 
Orient. Dom Gtrlts vint les joindre aux Neuf 
Saurs avec Rabaud de St. Etienne & Pétkion , 
dès les premiers jours de la Révolution. Faucket 
fe hâta de pafler à la Bouche de fer , avec Goupil 
de Prèfela & BonnevilU. Quant à Syeyes , de 
tous les Frères les plus zélés de cette Loge & 
des autres révolutionnaires , il s’étoit conipofé 
à lui-même une nouvelle Loge au Palais-Royal , 
appelée le club des Vingt-Deux : c’étoient les 
’ Élus des Élus. ( Mém. fur Us Loges. ) 

L’opinion révolutionnaire dominante aux Neuf 
Saurs , peut s’apprécier plus fpécialement par les 
ouvrages qui fortirent de la plume des Frères , 
au moment où la Cour eut l’imprudence d’in- 
viter les Sophiftes à donner au public leurs 
lumières fur la manière de compofer lés États- 
Généraux. On Ufôit'un de ces ouvrages, celui 
de Lamétherle, chez M. le Duc de la Roche- 
foucauld; un Seigneur François de qui je tiens 
cette anecdote , s’avlfa d’obfcrver que le projet 
étoit attentatoire à la Religion & au droit du 
Souverain ; th bien ! lui répondit M. le Duc tout 
plein de ces fophiftes , ou bien la Cour admettra 
nos projets , & nous aurons alors ce que nous vou- 
lons ^^u bien la Cour n 'en voudra pas , & nous 
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tn ferons quitus pour nous pafjtr de Roi. C’étoit là 
en effet l’idée la plus générale des fophiftes 
Maçons , tels que Bailly, Gudin, Lamétherie , 
Dupont. ( yoy. leurs ouvrages ou leurs opinions-^ 
t, 2 de ces Mémoires, ) II leur falloit un Roi 
fournis à leur égalité & à la liberté du peuple 
fouverain, diéiant la loi par eux; ou bien plus 
de Roi pour ces prétendus fages. Nous verrons 
cependant que dès-lors' il étoit dans cette même 
Loge , des Sophifles qui avec Briffot ne voyoient 
pas racme de conditions à faire avec le Trône , 
& qui ne commençoient par l’avilir que pour 
l’anéantir.. 

D’autres frères , tout pleins d’autres projets , 
jnarioient leur ambition avec la liberté & l’égalité 
maçonniques dans la Loge de la Candeur , bal- 
butiant déjà les Droits de thomme , & proclamant 
d’avance le plus faîne des devoirs dans rinfurreclion<i 
Lafayette , difciple de Syeyes y rêvoit la gloire 
de "'^^ashlngton. Les Lameth^ furnommés les in- 
grats , n’y cherchoient qu’à punit la Cour de 
fes bienfaits , comme le Marquis de Moneejquiou 
& Moreton de Chahrillant & Cufllne , à la puniç 
de fes mépris.. Mais là étoient aulli les hommes 
plus fpécialement dévoués à Philippe d’Orléans.. 
Son confeiiler Laclos fon chancelier la, Touche 
SilUrf^ le plus vil de fes efc laves , & A' Aiguillon^ 
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le plus hideux de les mafques. (*) Avec eux 
encore dans cette même Loge , étolent le Mar- 
quis de Lufi:\nan , & ce Prince de BrogUe dont 
la jeunclTe alloit flétrir un nom peu fait pour cet 
outrage. Guilloùn , le fcul Frère non titré que 
je vois dans cette Loge , en éprouva bientôt 
toute la puiffance , iorfque cité au Parlement 
pour un mémoire féditieux , il vit accourir en 
fa faveur des milliers d’adeptes , dont les menaces 
6c les atîtouprme.ns firent fentir aux Magiftrats 
qu’il n’cîoit plus temps de levir contre les Fé- 
dérés niaçauniques. 

Tel étüit l’état des Loges , & des Frères Ma- 
çons les plus marquans dans Paris , à l’arrivée 
des dépuiés de rilluminilmc Germanique. Le 
commun des auteurs les fait delccndre rue Coq- 
hiron , & remplir leur miflion à la Loge du 
Contrat Social. J’ai peur d’avoif moi-même pré- 
paré mes lefteurs à cette erreur , en parlant , 
dans le fécond volume de ces Mémoires, ch. 13 , 
d’une Loge établie dans cette même rue. Mais 
on peut obferver que je n’ai mentionné alors , 
que les fophiftes attachés au Duc de la Roche- 
foucauld , dont aucun n’étoit membre de ce 


(*) Tout Paris fait que le cinq Oilobre , il étoit à 
Verfailles , au milieu des furies de la Halle , coiffé t 
yêtu , arme comme elles. 
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Contrat Social, J’ai bien pu rae tromper fur le 
nom de la rue où fe rcuniffiient les conjurés , ^ 
je ne me fuis pas au moins trompé fur les con- 
jurés eux-mcines. Pour mieux les diftinguer ôc 
ne point confondre avec eux les Maçons d’une , 
autre efpèce , j’ai fait les plus fcrupuleufes re- 
cherches; je me fuis , entre autres, procuré une 
nombreufe lifte des .Frères du Contrat Social 
je n’y ai reconnu que des hommes très-royaliftes, 
& pas un feul de ceux qui fe font diftingucs par 
le zèle de la révolution. J’ai vu de plus la fource 
de l’erreur outrageante pour cette Loge , dans 
ce qu’en avoit dit , fous le nom emprunté de 
Jacques le Sueur , l’auteur des Mafques arrachés , 
roman ordurier & plein de calomnies contre des 
perfonnages très - refpefl ibles. Cet auteur met 
au nombre de conjurés révolutionnaires , deS 
hommes que j’ai connus à Paris & qui furent 
toujours ennemis de la révolution. Il fait adeptes 
du Contrat Social y des hommes qui n’appaninrent (*) 

(*) Je donnerois volontiers certe lifte, mais je ne 
fais pas fi tant do Marquis, Barons, Comtes & Ducs, 
feroient bien aifes de la voir devenir publique. Je n’écris 
pas ITiiftoire des Frères dupes , il me fuCit de dévoiler 
les conjurés. —Mais je dois obferver que lors de la 
Fédération donc j’aurai à parler , la Reine confeilla 
elle-même de recevoir quelques Frères moins arrftocrates» 
de peur que la Loge- ne fût trop fufpeéle. 
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Jamais à cette Loge , tels que le Duc de la 
Rochefoucauld , l’Abbé Fauchet , Bailly & La- 
fnyctte. Il la fait dominer par le Grand-Maître , 
Philippe d’Orléans ; & Jamais elle ne releva que 
A' Edimbourg. Contre la foi publique , il donne 
au vénérable Cardinal de Malines » les mœurs le 
plus hautement démenties par la réputation , la 
fageffe & toutes les vertus de ce Prélat. Enfin , 
je ne vois pas qu’on puiffe citer l’autorité de 
ce prétendu le Sueur ^ fi ce n’eft dans ce qu’il dit 
de la réception des Illuminés Philalètes ; encore 
y mêle-t-il des perfonnalités aflfreufes , & fe fait-il 
aéleurde la fcène, quand il n’eft que plagiaire de 
Mirabeau. 

D’ailleurs , il m’eft prouvé que les envoyés de 
Weishaupt ne pouvoient s’adrefler à des hommes 
plus ennemis de leur fyftême , foit maçonnique, 
foit déforganifateur , que les membres du Contrat 
Social; puifque ceux-ci firent brider en pleine 
Loge le plus fameux ouvrage de ce Bonneville, 
le grand ami de Bode. Enfin , j’ai entre les 
mains la preuve originale en ftyle maçonnique , 
la plancht tracie par un homme que j’ai connu , 
la lettre envoyée par délibération du Contrat 
Sccialy à nombre d’autres Loges, pour les en- 
gager à s’unir à Louis XVI contre les Jacobins, 
n eft vrai que les Frères royaliftes du Contrat 
Social furent pleinement dupes dans ce projet de 
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fcdcfation maçonnique; ils invitoient les Loges 
à fe coalifer pour maintenir le Roi de la Conf- 
titution de 1789 ; Louis XVI qui vouloit réel- 
lement tenir le ferment qu’on lui avoit arraché 
en faveur de cette Conditution , étoit fort content 
de la lide des fédérés Maçons ; leMiniftre, M. de 
la Porte , n’en jugea pas de même. En voyant 
Pa planche tracée & le nombre des fouferipteurs , 
U ejl impoJJîbU , dit-il , que ces gens-là ne foîertt 
pas Conjlituùonnels 6* qu'on puiffe en faire de vrais 
Royalijlcs. — Commençons , répondirent les agens 
du Contrat Social , par maintenir le Roi tel qu’il 
ejî ', & nous verrons enfuite de rétablir la vraie 
Monarchie. Cette réponfe exeufe les Frères du 
Contrat Social ; mais leur intention ne rendit 
pas l’illufion moins complète. P’abord ils pou- 
voient voir, & ils ne virent pas que le grand 
nombre des Frères fouferipteurs étoient de ces 
hommes contens de leur égalité & de leur liberté , 
fous un Roi-Doge du peuple Souverain-légifla- 
tcur ; que Lafayette & Bailly & bien d’autres 
révolutionnaires àuroient fouferit la planche , 
fans cefler pour cela d’être Jacobins & rebelles. 
Ils ne virent pas que ces mêmes Frères ConfK- 
tutionnels fe feroient tournés contre le Contrat 
Social, s’ils avoient fu qu’on cherchoit à rétablir 
le Roi dans tous fes anciens -droits. Ils ne virent 
pas qu’il étoit plus facile d’amener des Conftitu- 
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tiopnels à toute la démocratie du grand Club , 
que d’en faire de vrais^ Royaliftes. Ils igncroient 
fur-rout que les Loges contenoient beaucoup 
d’adeptes de la démocratie , qui les’dénonce- 
roient comme traîtres* à la libené & à l’égalité. 
C’eft là en effet ce qui arriva. Les auteurs de la 
fédération eurent beau terminer leur lettre par 
ces mots : « Cette jdanche' n’efl que pour votre 
>» chapitre ; ufez-en avec dil'crétion. Nous avons 
H à ménager deux insérées tien /acres , celui de la 
» Monarchie Françoife & de fon Roi ; celui de 
w la Maçonnerie & de fes membres. » L’intérêt de 
la Maçonnerie l’emporta fur tout autre. Tandis 
que les demi-adeptes fouferivoient la planche , 
les Frères plus profonds la dénonçoient de par- 
tout au grand Club ; il zt\x\ à\x Concrac Social 
furent proferits. 

Très-certain de ce fait , voyant de plus les 
Frères du Contrat Social , dire expreffément 
dans cette même planche , qu'en général il ne 
faudrait point de Clubs politiques & délit cr ans ^ 
affiiré encore par plufieurs Franc-Maçons , que 
c’efl du comité des Amis-Réunis , que partit l’in- 
vitation à venir délibérer avec les députés Alle- 
mands , je ne puis m’en tenir aux auteurs qui les 
font defeendre au* Contrat Social, & qui attri- 
buent à cette Loge les comités politiques éta- 
blis après leur arrivée. Il peut bien fe faire que 
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ides convenances locales aient appelc-nn de ces 
comités politiques dans la même rue , mais certai- 
nement il ne feccmpofapas des mêmes membres 
que le Contrat Social. C’ell encore une fable que 
cette infcription mife par d’Orléans à la porte de 
cette Loge : Chacun apporte ici fon rayon de lu- 
mière. C’eft donc au comité des ./4mis - Réunis , 
& non point au Contrat Social que Mirabeau 
adrelTa fes Frères arrivés d’Allemagne. Savalette 
& Bonneville avoient fait de ce comité , le point 
central des adeptes les plus ardens pour la révo- 
lution & les plus avancés dans les myflères. Là 
fe rendoient aux jours & aux heures convenues , 
& indifféremment de toutes les Loges Parlfiennes, 
de celles même des Provinces , tous ceux que la 
Sefle appeloit dans_ fes derniers confeils. C’é- 
toient tout-à-la-fois les élus Philalctes , & les 
élus Kadofch ou’Rofe-Crolx ; c’étoient ceux de 
la rue Sourdicre , des Neuf Saurs , & dq la 
Çandiuty & des comités même les plus fecrets 
du Grand Orient. C’étoit le rendez - vous des 
Frères voyageurs arrivant de Lyon , d’Avignon 
ou de Bordeaux. Les Frères arrivés d’Allemagne 
avec les nouveaux. mydères , ne pouveient pris 
trouver dans Paris un centre plus favorable à 
leur milîlon. C’eft là qu’ils expoferent l'objet & 
l’importance de leur commiflion. Le code d« 
J^’elshaupt fut mis fur le bureau ; des commlf- 
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» 

fdircs furent nommés pour l’examen & le rap* 

> port à en faire. — 

Mais ici les portes du ténébreux fénat ft 
ferment fur l’hiftoire. Je ne me flatte pas d’y pé- 
nétrer pour rendre les détails des délibérations. Je 
connois bien des Frères qui confervent encore 
le foiivenir général de la députation, mais ils 
ne fe fouviennent prefque HAmilius Bodt & 
de Bayard Bufche , que feus le nom générique de 
Frères Allemands. Ils leur ont bien vu rendre 
dans différentes Loges , les honneurs réfervés aux 
Frères vifiteurs d’une haute importance ; mais 

r ce n’étoit pas dans ces fortes de vifites que fe 

traltoit l’alliance à conclure entre les anciens 
myftères & ceux de Weishaupt. Tout ce que mes 
Mémoires en difent , c’eft qu’on en vint à des 
négociations formelles , dont les députés ne man- 
quoient pas de rendre compte *à leur Aréopage; 
que ces négociations durèrent plus long-temps 
qu’en ne sjy dtoit d’abord attendu ; qu’elles £s 
terminèrent par la réfolution d’introduire les nou- - 
veaux myftères dans les Loges Françoifes , fans 
rien changer à leur ancienne forme ; de les lllu- 
ninifer, fans leur faire connoître le nom même 
de la Seâe qui leur apportolt ces myftères ; & 
de ne prendre enfin dans le code de Wêishaupt, 
que les moyens convenables aux circonftances , 
pour hâter la Révolution. Si les faits qui fuivirent. 
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de près la négociation , n’étoient pas venus nous 
donner des idées plus fixes fur fes rcfultats , 
nous en ferions réduits à ignorer les grands 
fuccès dont VAmélius & le Bayard Illuminés rap- 
portèrent la nouvelle aux Frères Germaniques. 
Mais ces faits ont parle pour rhiftoire ; rap- 
prochons les époques , il nous fera .fecile d’en 
conclure ce que la Révolution Françoife doit à la 
finneufe ambaifade. 

• A l’époque des Députés illuminés , il y avoir 
. encore dans Paris une foule de ces charlatans , 

' évoquant les efprits &: les morts pour l’argent 
des vivans , ou bien magnétifant & fomnambu- 
lifant des moulons très-rufés , c’eft-à-dlre des 
fripons bien inllruits dans le rôle qu’ils avolent 
à jouer & fur -tout dans l’art de fimuler des 
crifes , de fe mettre en rapport ; il y en avoit 
même guériffant des moutons bien portans pour 
l’argent des malades ; en un mot, c’étoient encore 
les jours du triomphe de Mefmer. Je fais cette 
obfervation , parce qu’il ell certain que les Dé- 
putés de rilluminifme couvrirent l’objet de leur 
voyage fous le prétexte de s’inftniire dans cette 
fcience de Mefmer, dont la réputation , difoient- 
ils , les attiroit du fond de l’Allemagne ; je la 
fais fur - tout , parce que cette circonflançe ne 
nous permet pas de fixer leur arrivée plus tard 
que dans l’année 1787 ÿ car dès l’année fuivaate , 
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on ne s’occupa prefque plus du Mefmerirme dani 
Paris ; les baquets fe trouvoient confinés chez 
quelques adeptes devenus la rifée du public , 6c 
dont l’empire Ce réduil'oit prefque à l’hôtel de la 
Duchtfle de Bpurbon ; le prétexte eût été aulü 
ridicule que l’étoient devenus les dupes de 
Mefmer. Les Notables, le Parlement , & Brienue 
& Necker, occupoient les Parifiens d’objets plus 
importans. Mes Mémoires d’ailleurs 6 c les per- 
fonnes les plus infimités, les Franc-Maçons mêmes 
dont ils parcoururent les Loges , en qualité de 
Frères vifiteurs , fixent l’arrivée de ces Députés 
à la première convocation des Notables , dont 
Faffemblée s’ouvrit le zi Février 1787. C’efi en 
effet dès cette même année , que fe manifefie 
parmi les Franc - Maçons François , toute l’in- 
fluence du code de Weishaupt. 

En cette année d’abord difparoiffent les myf- 
tcrcs des ^mis- Réunis, & des autres Loges Pari- 
fiennes livrées û la myfticlté fimulée des Marti- 
nifies ; le nom même de Phllalht y femble oublié^ 
Une nouvelle tournure efi donnée aux fecrets 
maçonniques , un nouveau grade s’introduit dans 
les Loges , les Frères de Paris fe hâtent de l’en- 
voyer aux Frères des Provinces. Les adeptes 
accourent aux nouveaux myfières ; j’ai fous les 
yeux le mémoire d’un Frère qui vers la fin da 
1787 , en leçut le code dans fa Loge, à plus d« 
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tjuatre-vingt lieues de Paris. Suivant les conven- 
tions , ce nouveau grade confervoit les embldmes 
& le rit maçonnicjues \ le ruban itoit aurore ^ le bijou 
une itoiU ; la fete Je cèlèbroit aux équinoxes ; mais 
le fond des myftères éroit un difcours calqué fur 
celui du Hiérophante Épopte illuminé. L’aurore 
if un beau jour f annonçait , le fecret de la Maçon- 
fterie y Jtij'qu alors inconnu , alloit devenir la pro- 
priété de tous les hommes libres. — C’étoient tous 
les principes de l'égalité 6* de la liberté ^ de la 
Religion prétendue naturelle , que "W eishaupt étale 
dans fon grade d’Épopte; ils étoient expoies 
avec le même enthoufiafme. Les difcours de 
l’initiant Chevalier du Soleil ou Kddofeh^ n’é- 
toient rien en comparaifon de celui-ci. Le Franc- 
Maçon dont je tiens cette finnpte notice , avoit 
reçu tous ces axures grades, .& cependant les 
nouveaux myftères le révoltèrent il refufa l’affi- 
liation ; mais, ajoute-t-il, la plupart des Frères qui 
compofoient fa Loge , furent tellement cleélrifés’ 
qu’ils devinrent les moteurs Us plus ardens de^la 
Révolution, (Quelques - uns y ont rempli des places 
marquantes , & Jim d'eux ejt parvenu juf qu'au Mi- 
ntjlire. Dans, ce -grade cependant , on ne pronomJ 
çoit pas le nom d’illuminé ; c’étoit uniquement 
une nouvelle explication de l’origine de la Maçon- 
nerie & de fes fecrets. Les Frères étoient mûrs 
pour cetts explication 4 Us étoient piécilémens 
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en France au même point où Knlgge nous dépeint 
fes Franc-Maçons de l’Allemagne proteftante ; ils 
n’avoient pas befoin de plus longues épreuves ; 
ils furent illuminés avec la meme facilité , peu im- , 
portoit le nom ; ils reçurent le grade , &c furent 
remplis du même enthoufiafme. 

Jufqu’à ce moment il étoit mal-aifé de juger 
par la difpofition des Loges Françoifes , quelle 
efpcce de révolution l’emporteroit. Les Franc- 
Maçons en général vouloicnt un changement de 
conflitution , mais leur égalité &c leur liberté ne 
fe montroient dans tout leur jour déforganifateur 
qu’aux Élus des Élus. Leurs myftcres fe dévoi- 
loient dans leurs arrière-grades, mais les épreuves 
de la terreur y dominoient ' bien plus que les 
moyens de conviâion. Je connois des Maçons 
qui dans le grade de Kadofeh, avoient juré haine 
. à tout Culte &c à tout Roi ; qui peu d’inllans 
après n’en oublioient pas moins ce ferment & 
n’en étoient pas moins décidés pour la Monarchie. 
L’efprlt François dans la plupart des Frères , 
l’emportoit fur l’efprlt maçonnique. L’opinion 
comme le cœur reftoit encore pour le Roi. Il 
falloir triompher de cette opinion dans l’efprit de 
ces Frères ; il falloir pour cela toute la force des 
fophifmes & toute l’illufion des Hiérophantes. 

, C’étok dans fon grade d’Épopte que Weishaupt 
paroiflbit avoir épuifé fon génie » pour faire 

paffet; 
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• « 

palTer Tes élèves du mépris des Autels à la haine 

du Trône; c’eft là qu’il pofoit les principes, 

preflbit les conféquences , & enilammoit les 

cœurs du feu de cette rage dont il brCiloit lui- 

même contre les Rois : tel fut aulîi l’effet de fon 

Èpopte maçonnifi. 

Mais c’étoit peu de ces Frères acquis à rillu- SecondLù^ 
minifme dans les anciennes Loges ; l’Épopte de 
Weishaupt exhorte fes adeptes à fe fortifier par 
la multitude. C’eft aufli à l’époque du nouveau 
grade & du départ des Députés, que l’on voit 
à Paris & dans les Provinces les Loges fe mul- 
tiplier plus que jamais , & le fyffême des Franc- 
Maçons changer fur le choix des Frères. Quelque » 

avilie que fut déjà la Franc-Maçonnerie, fes 
affemblées fe compofoient rarement des ouvriers 
de la lie du peuple. Alors les faubourgs Saint- 
Antoine & Saint-Marceau fe remplirent de porte- 
faix , de crocheteurs Franc - Maçons. Alors les 
adeptes répandus dans les bourgs & les villages , 
fe mirent à établir des Loges , où les derniers des 
artifans , des payfans venoient entendre parler 
d’égalité , de liberté, & s’échauffer la tête fur 
les droits de l’homme. Alors même d’Orléans 
appela aux myftères , & fit recevoir Franc- 
Maçons jufqu’à ces légions de Gardes Françoifes 
deffinées au fiége de la BafUIle & de VerfaiUes, < 
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Qu’on le demande aux Officiers de ces légions, 
& ils répondront qu’à cette époque ils quittèrent 
les Loges de l’Égalité , en les voyant fe remplir 
de leurs fubalternes. 

Troificjne X’eft à cette même époque que s’établiffent 
dans Paris une foule de clubs & de lycées , de 
■ ' fociétés formées à l’inflar de celles que l’Union 

Germanique avoir multipliées au-delà du Rhin. 
Ce ne font plus de limples Loges , ce font des 
clubs, des comités Régulateurs y des comités Po- 
ihîquis. Tous ces clubs délibèrent ; leurs réfolu- 
iions , ainfî que celles du comité des Noirs , font 
portées au comité de correfpondance du Grand 
Orient ; & de là , elles partent pour tous les 
Vénérables des Provinces. C’eft la chaîne dé 
Weishaupt ; c’eft l’art de foulever les peuples en 
un jour , du Levant au Couchant & du Midi 
au Septentrion. Le dernier de ces clubs Régulateurs 
n’eft pas autre chofe lui-môme que ^Aréopage 
.tranfporté d’Allemagne à Paris. Au lieu de Spar- 
tacus y de Philon , de Marius ; c’eft i'Orlécns , 
c’en Mirabeau y Syeyes , Savalette & Condorcet. 

Quatrième A peine ils ont connu la chaîne de Weishaupt , 
elle fe forme & s’étend de part & d’autre. Les 
inftruéüons arrivent jufqu’aux extrémités ; & 
tous les Vénérables font avertis à'en aceufir la 
"réception , de joindre à leur réponfe , le ferment 
d'exécuter Jidellement & ponüucUcnient tous les 
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ordres qui arriveront par la même voie. Ceux quî 
licfiteront, font menacés de Vaqua tophana & des 
poignards qui attendent les traîtres (*). F. t.z 
de ces Mémoires^ chap. ij, ) 

Les Frères que ces ordres effraient & révol- 
tent , n’ont pas d’autre reffource que de quitter 
la Loge & le maillet , fous tous les prétextes 
que la crainte & l’horreur peuvent fuggérer. 
Des Frères plus zélés prennent leur place ; (/WJ.) 
les ordres fe fuccèdent , & fe preffent jufques à 
ce moment oü arrivent les États-Généraux. Le 
jour de l’infurreélion générale eft fixée au 14 
Juillet 1789. En ce jour , les cris de liberté Sc 
d’égalité fe font entendre hors des Loges; Paris 
eft hériffé de haches , de baïonnettes & de pir 
ques ; la Baftille eft tombée ; les courriers qui en 
portent la nouvelle aux Provinces, reviennent 
en difant que par-tout ils ont vu les villages Sc 
les villes en infurreôlon; que fur toute la route 
les cris de liberté & d’égalité retentiffent , tout 
comme auprès des Frères de ^a Capitale. En 
ce jour, il n’eft plus de Loges, plus d’antres 


( * ) L’époque de ces lettres , de ces ordres & de 
ces menaces , eft celle des États de Bretagne , "vers Juin 
& Juillet 1788 : c’eft alors au moins que la lettre fut 
reçue par un Maçon Kadofeh , membre de ces États. Lq 
nouveau grade avoir ét/é envoyé fix mois avant, 
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maçonniques. Vous ne trouverez plus les vrais 
adeptes qu’aux Sellions , aux Hôtels de Ville &C 
aux Comités révolutionnaires. Comme Us ont 
dominé aux Aflcmblées Éleélorales, ils dominent 
à l’Affemblée fe difant Nationale. Leurs brigands 
ont efTayé leurs forces ; les barrières dans Paris 
font brûlées ; en Provinces les châteaux font 
incendiés ; le redoutable jeu des lanternes a 
commencé ; des têtes ont été portées fur des 
piques ; le Monarque a été affiégé dans fon 
château ; fes gardes ont été Immolés ; des pro- 
diges de fidélité & de courage ont feuls fauvé les 
jours de la Reine; le Souverain eft emmené 
captif dans fa Capitale. Abrégeons le fouvenir 
des horreurs , l’Europe les connoît & en frémit ; 
mais revenons à la main qui en conduit la chaîne 
& qui les ofganife. ‘ 

L’art des correfpondances a fait fortir les 
Frères de leurs Loges; & la France a offert le' 
fpeâacle d’un million de furies , au même jour , 
pouffant par-toi\| les mêmes cris , au nom de la 
liberté & de l’égalité , exerçant par - tout les 
mêmes ravages. Quels hommes julqu’ici ont 
préfidé à ces premiers défallres ? Toute Khiftoire 
nous montre un nouvel antre , où , fous le nom 
de club Breton , Mirabeau & Syeyes , Bamave , 
Chapeltier , le Marquis de la Cojle , Gle^en , 
Bouche y Pèthion , c’eft - à - dire , où l’élite des 
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adeptes de la Capitale &c des Provinces fuppléant 
le Comité central , a fixé par l’art des corref- 
pondances , & l’infiant & le mode de l’infur- 
reélion. Mais ils n’en font qu’à leurs premiers 
forfaits ; le long cours de tous ceux qu’ils mé- 
ditent, exige encore le concert des moyens & > 

des bras. Pour les diriger tous , il leur tarde de 
fortlr des ténèbres. C’eft dans un ten\ple du Dieu 
de l’Évangile , c’eft dans l’Églife de ces Religieux 
appelés Jacobins , que Mirabeau appelle tous les 
adeptes des Loges Parlfiennes. C’eft là qu’il s’é- Origine du 
tablit avec ces memes hommes qiu compoioient tins donne 
fon club Breton. La horde de fes Frères conjurés 
fe hâte de le fuivre. Dès cet inftant , ce temple 
n’eft plus copnu dans l’hiftoire de la Révolution 
que fous le nom de Club ; le nom de ces atKiens 
Religieux , qui jadis le faifoient retentir des 
louanges du Dieu vivant , paffe à la horde même 
qui en fait l’école de fes blafphcmes & le centre 
de fes complots. Bientôt l’Europe enticre ne 
connoît les cheft & les aâeurs, les promoteurs , 
les admirateurs de la Révolution Françoife , que 
fous ce même nom de Jacobins. La malcdlélioii 
une fois prononcée fur cette dénomination , il 
étoit jufte en quelque forte qu’elle dît à elle 
feule , tout ce qui exiftoit de fophiftes de Vim- 
piéié , conjurés contre Dieu & fon Chrift , de 
. . - ’ G 3 
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fophiftes de la rthdlïon , conjurés contre Dieu 
& les Rois , de fophiftes de Vanarchlc , conjurés 
contre toute fociété. 

Confentons entrer dans cet antre , le pro- 
totype de tous ceux que la Seâe établit & multi- 
plie fous le même nom dans toutes les Provinces. 
C’eft li que nous conduit enfin la tâche que nous 
nous fommes impofée , de fuivre tant de feftes 
confpiratrices depuis leur origine jufqu’à l’inftant 
qui nous les montre toutes coalifées , toutes ne 
formant plus que ce monftrueux enfcmble d’êtres 
appelés Jacobins. Les ténèbres ont pu jufques ici 
les couvrir de leur voile; nos démonftrations 
ont pu ne pas fuffire à tout leâeur, pour voir 
cette union fatale commencer à l’entrée des So- 
phiftes dans les Loges maçonniques, & fe con- 
fomraer par l’union des Sophiftes aux Députés de 
niluminifme ; mais ici tous fe montrent à la fols 
dans cet antre ; tous s’uniffent par le même fer- 
ment. Sophiftes & adeptes des arrière - Loges ; 
Rofe - Croix , Chevaliers du Soleil , Kadofeh , 
difciples de Voltaire & de Jean-Jacques , adeptes 
des Templiers , enfans de Swedenborg bc de Saint- 
Martin , époptes de Weishaupt; tous ici ti^- 
vaillent de concert aux bouleverfemens & aux 
forfaits révolutionnaires. 

Il n’eft plus cet impie , qui le premier jura 
id'écrafer le Dieu de l’Évangile ; mais fes com- 
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plots fubfifteflt ; fes élèves font encore pleins de 
vie. Nous les avons vu naître dans leurs Lycées 
académiques ; long-temps ils promenèrent leurs 
blafphêmes de coterie en coterie , fous les aufpices 
des adeptes femelles , des Ducheffe d’Anville , 
des Marquife Dudefant , des Dames Geofrin -, 
J’Efpinace , Necker & Staël ; leurs confpirations 
fe concertèrent pour un temps chez Holbach ; 
pour ajouter à l’illufion de leurs fophlfmes I3 
force des légions , ils s’enfoncèrent dans les 
myftères des Loges maçonniques ; ils ne font plus 
dans leurs Lycées ; ils ont laifle leurs coteries. Ne 
les cherchez plus meme à cet Hôtel d’Holbach 
ou dans leurs Loges; ils les ont defertées pour 
le nouveau repaire. Ils font là , ils font tous àîi 
club des Jacobins; & là ils ont quitté jufqii’au 
-manteau de leur ^ philofophie. Les voilà tou^ 
couverts du bonnet rouge. Tous , Condorcet , 
Briflbt, Bailly, Garat, Cenity , Mercier, Ra- 
baud , Cara, Gorfas, Dupui , Dupont, Lalande , 
athées , déiftes , encyclopédiftes , économiftes , 
foi-difant philofophes de toutes les efpèces; ils 
'font tous fur la lifte des Jacobins , fur la première 
ligne des rebelles, comme ils le furent fur celle 
des impies. Ils font avec la balayiire des brigands 
& des Loges, comme avec les héros des forfaits 
& des myftères; avec les bandits de Philippe 
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d’Orléans , comme avec Chabroud fon plus digne 
avocat , & avec fon rival Lafayette. Ils y font 
avec tous les apoftats de l’Ariftocratie , comme 
avec les Judas du Clergé ; avec le Duc de Char- 
tres , les Marquis de Montefquiou , de la Salle , 
les Comtes de Pardieu , de Latouche , & Charles- 
Théodore Lameth, Viftor de Broglie , Alexandre 
Beauharnois, Salnt-Fargeau , comme avec Syeyes , 
& Périgord d’Autun , Noël , Chabot , Dom 
Gerles , Fauchet & fes intrus. 

Ce n’eft point par hafard que fe voient dans 
cet antre commun , tous ces antiques conjurés 
des Lycées & des Loges Parifiennes , & que dans 
ce même antre viennent fe réunir tous les Frères 
qui ont brillé dans celles des Provinces ; Barrère, 
Mendouze , Bonnecarrère & Collot d’Herbois. 
Ce n’eft point par hafard qu’à Paris , comme 
dans les Provinces, tous les clubs Jacobins fe 
compofent en général des adeptes Rofe-Croix , 
ou Chevaliers du Temple, Chevaliers du Soleil , 
ou Kadofch ; de ceux-là plus fpéclalement encore , 
qui fous le nom dè Philalètes , ont fuivi à Paris j 
à Lyon , à Avignon , ou Bordeaux , ou Grenoble, 
les myftères de Swedenborg. Qu’on cherche en 
ce moment ces Frères ft zélés de Saint-Martin , 
les Savalette de Lange , les M*»** ou bien les 
\i/****. Ils avoient renchéri fur les Rofe-Croix, 
leurs antiques devanciers i ils vont encore les 
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furpaiTer aux Jacobins (*). Ils le font tous unis à 
Weishaupt , & ils font devenus avec fes adeptes 
les plus ardens Jacobins. ( f'oy. la UJlc dts prin- 
cipaux Jacobins dans V ouvrage intitulé^ Caufes & 
effets de la Révolution. ) 

Mais à quelque caufe qu’on attribue cette 
réunion de tant de conjurés & de tant de 
fyflêmes , elle ne fouffre plus de doutes. Elle 
avoit commencé à l’arrivée de Bode ; au moins 


( * ) CVft une obrervation qui n’a pas échappé aux 
'Allemands , & que je retrouve dans mes Mémoires. 
Les Franc- Maçons , jadis grands vi/îonnaires parmi les 
Rofe -Croix ou les Philalctes , fe trouvèrent bientôt 
les plus lélés apôtres de VFeishaupt & de fa révolution. 
Les Allemands nous citent fur-toiit le Martinifte H'ùlmtr, 
fameux en Pruffe , & un George Fafler , qui , dans les, 
myfières de Swedenborg , paflbit des quinze jours à 
jeûner , à prier , pour obtenir tantôt la vifîon d’un 
efprit & tantôt la pierre philofophale. L’un & l’autre 
font aujourd’hui les plus forcenés Jacobins. En France 
nous avons eu aufli bien des exemples de cette efpèce. 
^ous pouvons citer fpécialement ce PrurulU de Lierre, 
d’un homme très -aimable d’abord , & même d’un bon 
naturalide, devenu une efpece de hibou martinifte , & 
par une nouvelle métamorphofe , tout aulE forcené que 
Je Jacobin Fafler. P * • * ♦ étoit à Lyon pour la corref- 
por.dance des MartiniHes ce qu’etoit Savalette à Paris ; 
mais il prenait moins de précautions. On le voyoit 



fo6 Conspiration des Sophistes 
ell-il incontedable qu’elle fe trouve confomince 
au club des Jacobins. Nous les avons tous vus 
dans cet antre ; leur lifte eft publiée ; elle ren- 
ferme , à elle feule , toutes les liftes des arrière- 
adeptes difperfés jufqu’alors dans leurs Loges. 
Et ce n’eft pas ici une fimple réunion locale , 
ce n’eft pas une fimple identité de conjurés ; 
c’eft une identité de principes , de formes , de 
fermens , de moyens ; c’eft le concours de ces 
conjurés qui conftate la coalition. 


aller en Loge, fuivi d’un porte-feuille que Con domef- 
tique avoit de la peine à porter. Les myflères de XlP'eishaupC 
entrèrent dans ce porte -feuille ; la Révolution arriva i 
P » • • * fe trouva un des plus furieux Jacobins , air.fi 
que M * * * * fon co-adepte. Que ne peut-on pas dire 
des Martinifies d’Avignon ? Eft-il rien qui furpafle la 
férocité qu’ont montré les excitateurs de cette Loge î 
Tout cela me confirme toujours davantage qu’entre le» 
adeptes de Swedenborg & ceux de \Teishaupt , il n’y 
avoit qu’un pas à faire. La foi-difant théofophie 4e l’un 
ne vaut pas mieux que l’athéifme de l’autre. Weishaupt 
conduit plus droit au terme ; mais la deftruftion de toute 
religion eft le but commun de leurs myftères. Il cft 
même à remarquer que Weishaupt fut auflî fur le point 
de fonder les fiens fur toute la theofophie du feu prin- 
cipe & fur la théologie des Perfss , comme l'ont fait les 
Chevaliers du Phénix , Philalètes & Maniniftes. \ Vey. 
'Écrits orig. d(S I/’um. t. l , lett. 46. ) 
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Lifons tous les difcoiirs prononcés dans ce Autrei 
club. Les Frères déformais ont leurs journaux , ; 

leurs archives publiques. Là , leurs Dieux font de 

. « principes 

Voltaire & Jean-Jacques , comme ils furent les aux Jaco- 
Dieux des Sophlftes encore dans leurs Lycées. 

Là encore retentilTent les mêmes fophifmes , les i-oge*- 

memes blafphcmeSy dont avoit retenti l’Hôtel 

d’Holbach contre le ChrilUanifme , 6c les mêmes 

tranfports pour cette égalité & liberté , qui furent 

les arrière- fecrets de toutes les feftes concentrées 

dans leurs Loges. — Les adeptes de cette égalité identité 

& de cette liberté croi«it encore fe trouver 

dans leurs premiers rcpmres , lorfqu’ils entrent raaço“- 

au club des Jacobins. Le coftume & les fymboles 

ont changé ; le bonnet rouge fuccédant au tablier - : 

& à l’équerre , ne retrace que plus fidellement 

l’objet des antiques myftères. Le Préfident n’eft 

que leur Vénérable ; les Frères lui demandent, 

& il accorde ou il refufe la parole avec tout 
l’appareil des Loges. Les délibérations fe pro- 
pofent , les fuffrages fe prennent tout comme 
dans la falle des myftères. Les lois des Jacobins 
& celles des Franc-Maçons pour l’admiftion ou 
le renvoi des Frères , font encore les mômes. 

Comme au Grand-Orient ou bien aux Amis-Réunis 
& dans toutes les Loges , tout Candidat eft 
rejeté , s’il n’eft point préfenté au club par 
deux parrains , qui répondent de fa conduite 
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Identité de & de fa foumifllon. Ici encore , le gage dé 
fermeiu. foumiffion eft le même que celui des 

Maçons initiés aux derniers myflcres. Pour être 
Jacobin , toitt comme pour devenir ou Rofe- 
Croix illuminé ou Frère de Weishaupt , l’initié 
jurera foumiHion aveugle & abfolue aux décidons 
des Frères. Il jurera plus fpécialement d’abord , 
d’obferver & de faire obferver tous les décrets 
rendus en confèqutnet des décljions du Club par 
l’AlTemblée Nationale. U jurera enfuite qu’i/ 
s 'engage à dénoncer au Club tout homme , dont 
il aura connu Poppojkion à ces décrets infpirés 
, par le Club ; qu’il n’exceptera de la dénonciation 
ni fes amis les plus intimes , ni fon père ou fa 
Idratité de mère , ou aucun des membres de fa famille. Endn 
mew^de jurera , comme tous les adeptes de Weishaupt, 
eomitéi. d’exécuter & de faire exécuter tout ce que les 
membres intimes de ce Club ordonneront , & 
même tous les ordres qui pourroient répugner à 
fon jugement & à fa confcience, ( Mém. fur le 
Club des Jacob. ) Car il eft encore pour les 
J Jacobins, comme pour le Grand-Orient , deç 
Comités ôc des Frères intimes. Tous ces Frères 
n’ont point quitté les Loges pour renoncer à 
leurs moyens de fomenter , de hâter & de pro- 
pager les révolutions. Il eft chez eux , comme 
au Grand-Orient , des Comités de rapports , de 
finances , de correfpondanct , 5c enfin un quatrième 
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Ccniitc , celui par excellence appelé le Comité v 
furet. Et prefque tous les membres de ces Comités 
font ceux que nous avons déjà vu accourir de • 

leurs Loges au Club. ( yoyei encore la UJle de 
ces Comités dans Us caufes & les effets ‘ de la 
Révolution , ou bien Montjoie , Conjpiration 

Orléans , üv, /j.) 

Enfin il eft encore pour le club Jacobin , identité d« 
comme il eft pour les arrière-Loges des Franc- 
Maçons illuminés , des lois d’exclufion & de 
profcription ; il eft une UJle noire & une UJlt 
rouge , & cette lifte rouge eft aufti une UJle de 
sang ; le nom des Frères exclus ne s’y trouve -• 
jamais en vain. Paris a lu leurs noms plus d’une 
fois ; il les a vu périr fous la hache ou n’échapper 
à la mort que par la fuite. ( Ib. & Briffot à Jîs 
.Commettans , après Jhn exclujion des Jacobins. ) 

Ainfi tout eft le même dans cet antre des 
Jacobins y & dans les arrière-loges dont il a pris 
la place. Identité d’adeptes , identité d’objets , 
de principes , de complots , de moyens , de 
fermens ; tout montre à l’hiftorien cette coali- 
tion des adeptes de ^impiété , des adeptes de 
la rtbelUon , & des adeptes de ^anarchie , ne 
formant déformais qu’une feule & même feâe , 
fous le nom défaftreux de Jacobins. Nous 
connoiftîons les uns fous le nom de Sophijles , 
jes autres fous celui à'arrière-Maÿons , &c les 
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110 Conspiration des Sophistes 
autres enfin fous celui ^'Illuminés. Ils ont perdit 
jufqu’A ces noms qui les difiinguoient les uns 
des autres ; ils ne font plus que Jacobins. 

Il nous en a coûté pour arriver aux preuves 
de cette monftrueufe affoclatlon. Depuis le jour 
où Voltaire , en faveur de fon égalité & de fa 
liberté , jura HicTafer le prétendu infâme ; depuis 
le jour où Montefquieu ne vit que des efclaves 
dans tout peuple fournis à des Monarques & 
à des lois qu’il n’a point faites ; depuis ce jour 
où Jean -Jacques ne vit qu’un malfaiteur du 
^ genre humain , dans Vhommt , qui ayant le premier 
enclos un terrain , s'avifa de dire : ceci ejl à moi , 
& fut le fondateur de la focièté civile ; jufqu’à ce 
jour fatal , où les adeptes de Voltaire , de 
Montefquieu , de Jean-Jacques , au nom de cette 
même égalité & de cette même liberté , vont 
réunir dans ces clubs jacobins tous les fophifmes 
de leurs Académies contre le Chrlft , tous les 
complots des Loges contre les Rols , tous les 
blafphêmes de Weishaupt contre Dieu , contre 
les Rois , contre la Patrie & la fociété , il nous 
a fallu , pour éclairer leur marche , étudier bien 
des fyftêmcs , dévoiler bien des artifices , pénétrer 
dans bien des antres. Mais les voilà enfin dans 
celui qui devoir réunir tous leurs complots & 
tous leurs moyens. L’hiftoire déformais n’a plus 
befoiû de mes recherches pour démontrer tous 
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les forfaits , tous les défaAres de la Révolution 
Françoife fortie de ce repaire. Les mémoires pu- 
' blics , & les journaux ou les archives des Jacobins 
eux-mêmes , lui difent déformais affez hautement 
les défaftres & les forfaits de la Révolution 
Françoife , tous fortis de cet antre. Ma tâche 
pourroit être regardée comme finie. 

Cependant il eft encore un ordre à obferver 
dans l’inondation même de ces fléaux. Dans 
l’affociation des fcélérats , il eft une fageffe 
monftrueufe qui dirige la marche des forfaits , 
& ne les fait éclore que fucceflivement & au 
temps utile. Avec cette fageffe , la profonde 
noirceur fait faire fervir les moins pervers de 
fes complices à préparer les voles ; elle fait s’en 
défaire ou les écarter , quand ceffant d’avancer , 
au lieu de fimples inftrumens ils. deviennent 
obftacles. Alnfi , aux Jacobins eux -mêmes & 
dans le centre de leur coalition , il eft encore 
une progreftion de complots & de fcélérateffe ; 
chaque feâe y conferve fes fecrets ultérieurs ; 
& chaque conjuré , fes paflions , fes intérêts , 
tout comme dans les arrlère-Loges. Il eft un vœu 
commun à tous , celui de renverfer tout ce qui 
exlfte , & d’établir Itùr liberté & leur égalité 
fur un nouvel ordre de chofes ; mais il eft 
encore pour ce nouvel ordre de chofes des 
_yoeux qui s’entrechoquent. Tous déteftent le 
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Dieu de l’Évangile , mais il faut aux uns lé 
, Dieu de leur philofophifme , & le philofophifme 
des autres ne fouffre point de Dieu. Il faut à 
Lafayette un Roi -Doge, fous l’empire & les 
lois du Peuple-fouverain ; il faut pour Philippe 
qu’il n’y ait point de Roi ou qu’il le foit lui- 
mcme. Il ne faut à BrilTot , ni le Roi de Philippe 
d’Orléans , ni le Roi de Lafayette , mais la 
Magiflrature de fa démocratie. Il faut à Mira- 
beau un ordre de chofes quelconque , dont 
il en foit le grand modérateur. 11 ne faut à 
Diétrich , à Condorcet , à Babœuf & aux der- 
niers adeptes de Weishaupt , d’autre modérateur 
que l’homme-Roi , n’ayant par-tout que lui pour 
maître. Les forfaits fe graduent ainll que les 
mylières ; les grands adeptes fauront mettre en 
avant les (impies initiés. Les combats des pallions 
pourront interrompre la marche des arrière-com- 
plots ; j’elTaierai encore de dire dans quel ordre 
la Révolution Françoife les a développés ; & \ 

j’appliquerai fa marche fuccedive à celle des 
diverfes feâes qui l’avoient ü profondément 
' méditée. 
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CHAPITREXII. 

/Application des trois Cohfpirations à la 

Révolution Françoife. | 

A mefureque je développoîs la nature, l’objet idemire Je* 

& les moyens de tant de complots fouterrains , ^ 

•' , ' , , complot»^ 

le lefteur m’a fouvent prévenu dans l’application 

qu’il en faifolt à ce qui s’eft pafle fous fes yeux. - 1 

11 s’eft dit bien des fois à lul-môine : Qu’eft-ce 
donc que cette fuite de forfaits , de bouleverfe- 
mens, d’horreurs, dont la Révolution Françoife 
eft venue effrayer l’Univers , fi ce n’eft les prin- 
cipes & les projets de toutes ces feâes confpi- 
ratrlces, fucceflivement mis en aôlon ! Tout fut s. 

conçu dans les ténèbres , tout éclate au grand 
jour; ces complots dévoilés, telle pourroit être, 
en deux mots , l’hlftoire de la Révolution. L’évi- 
dence l’a déjà démontré affez ouvertement; elle 
nous dlfpenfe des détails fatigans. Evitons au 
raoins ceux qui feroient plus propres à aigrir des 
plaies encore fanglantes que néceffaires à la 
conviâion. Je confidéreral la Révolution Fran- 
çoife dans fes préliminaires , dans fes attentats 
fucccffifs contre la religion, contre la monarchie^ 

Tome Ft H 
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& enfin contre la fociété iiniverfelle; mais un 
coup d’œil rapide fur ces attentats fufiit aux 
démonftrations. 

ï.® Djns les Remontons à ces temps ou les conjurés de 
/ ; de irKt^o- foutes les efpèces en font encore dans leurs 

antres , à épier l’inftant propice à leurs complots. 

^ Les dlfciples de Montefquieu 6 c de Jean-Jacques 

l’avoient dit dès l’année 1771 : c’eft par une 
alî'emblée générale de Députés nationaux , que 
l’homme doit être rétabli dans fes droits primitifs 
d'egahu , de liberté , & le peuple dans fes droits 
imprefcriptlbles de fouvtratnaé Ugijlaùve. Dès- 
• lors aufli , les adeptes fophiftes avoient prononcé 

. "que le grand obftacle au rétabliffement de ces 

prétendus droits , étoît dans cette antique dif- 
tinélion des trois ordres ; du Clergé , de la 
Noblefie & des Communes. ( l^oy. t. 2 de eu 
“ Mémoires , c. 4 & Obtenir la convocation des 

) Etats-Généraux, anéantir dans ces mêmes Etats 

toute cette diftlnftlon des trois ordres ; tel 
devoit donc être & tel fut en effet le premier 
des moyens révolutionnaires. 

Le vide que Necker avoit lalffé dans le tréfor 
public , les déprédations & les délordres d’un 
' fiècle fans mœurs , parce que les fophifies en 
ont fait le fiècle de toute Impiété , ont réduit un 
Monarque , prefque feul confervant les mœurs 
antiques au milieu des défordres qui l’entourent, 

Z ( 
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à convoquer les Notables de fon Empire, pour 
fatistaire fa feule paflîon , celle de travailler au 
bonheur de fon peuple. Le vœu qu’il en témoigne 
eft le prétexte que les conjurés faififfentpcur hâter 
cette AlTemblée Nationale, où doivent triompher 
tous leurs complots,. Tout ce que la fageffe des 
Notables pourra fuggcrer à Louis XVI eft rejeté 
d’avance ; il faut à d’Orléans & à fes Comités 
politiques , les Etats-Généraux ; il faut que les 
Tribuns de la Nation fe lèvent & difcutent leurs 
droits contre le Souverain. A la tête de tous les 
conjurés, Philippe d’Orléans eft aufti le premier 
à fe lever pour eux. Pour la première fois , il 
aftîche le zèle de la chofc publique j le premier 
aae de fon zèle eft une proteftatlon folennelle 
contre les difpofitions de Louis XVI, pour fub- 
venir aux befoins de l’Etat. ( Voy. Séance royalt 
pour U timbre 6* t impôt territorial. ) Dans fcs 
manœuvres contre le Souverain , il s’unit â tous" 
ces Magiftrats que dIftinguo;t alors l’efprit des 
faftlons ; à ce Déprémefnil , encore Infatué des 
vifions martlniftes & des principes révolution- 
naires ; aux Confelllers de Monfaben & Sabatier y 
les plus ardens ennemis de la Cour ; & à ce 
Fréteau même , qui votera un jour la mort du 
Roi. Il fe joue du premier Parlement, & à force 
d'intrigues il en obtient le premier cri légal , la 
première demande formelle des Etats-Généraux, 
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Lt fermentation des efprits fait héfiter Louis XVI; 
Philippe d’Orléans ajoute à la fermentation ; fes 
brigands fe répandent dans Paris ; il folde les 
émeutes. Louis XVI croit enfin devoir accorder 
ces Etats -Généraux. La feâe qui les doit à 
d’Orléans n’a plus befoin que d’un Miniflre qui 
en dirige la convocation , dans le fens des complots. 
Ce Minirtre fera précifément celui des conjurés 
qui a ouvert l’abyme. Ce fera ce Necker , dçnt 
la perfide politique a ruiné le tréfor de l’Etat ; 
ce Necker , l’homme tout à la fois des courtifans 
ambitieux , qui de nouveau le pouffent vers le 
Trône pour s’en rapprocher eux-mêmes; l’homme 
^ des Princes de Beauveau & de Poix , du Maréchal 
de Caftries , du Duc d’Ayen , de Béfenval & de 
Guibert; l’homme des courtifans confpirateurs , 
de Lafayette & des Lameth ; l’homme des grands 
fophiftes de l’impiété , dont les complots fe 
trament dans fa maifon tout comme au club 
‘ d’Holbach; l’homme enfin , dont l’image, dans 
fes triomphes révolutionnaires, fera'fi dignement 
portée à côté de celle d’Orléans. ^ 

Louis XVI a pu connoître ce perfide Miniftre; 
il a eu fous les yeux tout le plan de la confpi- 
ration , ourdie nommément par Necker & par 
les adeptes de fon philofophifme. Ce Prince, 
hélas ! trop bon pour croire à tant d’hypocrifie 
6c de fcélérateffe , fera un jour réduit à s’écrier ; 
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Pourquoi n'ai-je pas cru ^ il y a on^e ans , tout ce 
que )' éprouve aujourd'hui ? on me l'avoit dls-lors 
annonce. C’eft fur Necker que tomberont ces 
plaintes trop tardives. Alors même de fon premier 
tniniflère , c’étoient & fa perfonne & les com- 
plots, tramés dans fa maifon & au club d’Holbach, 
que dénonçoit formellement un Mémoire préfenté 
au Comte de Maurepas & à Louis XVI. Mais 
les confpirateurs ont enflé de nouveau toutes 
leurs trompettes , pour célébrer & les vertus & 
les talens du traître Genevois ; vaincu par leurs 
intrigues , Louis XVI croit encore trouver dans 
lui l’homme qui doit fauver la France ; il lui 
confie le foin de diriger la convocation des 
Etats-Généraux. C’eft l’homme qu’il falloit pour 
faire de ces mêmes Etats l'empire de tous les 
conjurés. (*) Il fait que leur efpoir eft dans la 

(*) Je ae connoiiTois pas aiTez cet homme^à , quand 
je me contentai de le mettre fur la ligne de Malcsherbet 
& de Turgot. Que ce fourbe & ambitieux traitant fe 
peigne en ce moment lui-même dans Tes propos. — Cent 
mille écus pour vous , fi vous me faites Contrôleur 
général. — Je fuis riclt| & n’ai point de naifiance ; il 
faut dans ce cas-Ià que l'or fupplée la noblclTe. Quand 
on peut le répandre , il ne faut pas épargner l’argent 
p.)ur fervir l’ambition. — Vous me parlez du peuple J 
il peut être utile , & je m’en fervirai ; mais il ne peut 
nous nuire ( & je le jouerai ). — Quant à la Religion 
(1 en faut use à ce peuple } mais jl ne lui faut pas Cous 
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cniltitiide ; il fait qu’aux Etats - Gcnérauv , Itf 
grand obftacle à tout complot contre le Sou- 
verain , feroit dans cette antique diftinâion des 
ordres du Clergé , de la Nobleffe , du Tiers ou 


Chriftianifme , & nous le détruirons. — Que Necker fe 
préfente , & me demande en quelles clrconftances ou à 
qui fa monrtrueufe probité a tenu ces propos , & je lui 
nommerai d’abord celui qui a reçu ces cent mille ccus pour 
Favoir fait Controleur général. Je lui dirai enfuite : ce* 
propos , tu les avois tenus à la perfonne même qui ar 
eu le courage de te les reprocher en face , au milieu de 
ta puilTance ; à celle-là même à qui ta douce humanitâ 
reprochoit des larmes fur fon frère, & qui te reprochoit 
de l’avoir fait périr , quand tu craignis cpi’il ne parlât; 
à cette même perfonne qui avoif refufé de s’enrôler 
dans cette comp.ignic de tes Sejans & de tes Tigellins, 
dedinés à t’ouvrir la route par mille délations calom- 
nieufes , rédigées & par eux Sr par toi , dans ces 
Mémoires que tu faifois p.-ificr à Fouis XVI , pour lut 
tendre fufpeéls tous ceux qui occupoient des places dont 
tu voulois pour toi ou pour tes adherens ; — à cette 
même perfonne , par qui tu voulois faire aceufer auprès 
de Louis XVI, le Miniftre Sartine d’avoir volé vingt- 
deux millions fur cinquante - trois , & qui n’eut befoin 
que de l’en avertir, pour en req^re la faufieié évidente; 
— à cette même perfonne dont tu avois befoin dans tes 
intrigues , qui vit enfin dans toi un monfire , qui dévoila 
tes complots & tes noirceurs à Maurepas & à Louis XVI, 
— Si tes forfaits fecrcts doivent occuper une place dans 
rilifioire, apprends que toutes fes preuves ne font pae 
encore perdues. 
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des tommunes, & dans le contre -poids de» 
fiiffrages. Il n’en peut pas douter : c’eft par le 
Tiers- Etat fur- tout que les conjurés font déjà 
entendre les voeux de leur révolution ; c’ell dans 
cet ordre que dominent les Tribuns de la fédition ; 
& pour affurer à ces Tribuns l’empire des fuf-' 
frages , il commence par doubler aux Etats les 
députés du Tiers. Ils arrivent en forcé ; fiers de 
la multitude , ils fe déclarent , à eux feuls , 
Jff'imbUi Nationale; en vain la Nobleffe & le 
Clergé réclament ce droit , moins précieux poué 
eux que pour l’Etat , ce droit de balancer les 
délibérations , de varier les «orps délibérans , 
depefer dans les ims lesréfolutions que l’intérêt » 
la pafiîon & l’artifice des Tribuns pourroit avoir 
hâtées dans les autres ; vainement le Clergé & la- 
Nobleffe, pour conferver ce droit, ont facrifio 
tout ce qui pourroit n’être que privilèges dans 
les prétentions exclufives, tout ce qui n’eft qu’in- 
térêt péainiaire dans la diftribution de l’impôt 5- 
le vrai privilège que leur envient Necker (*) 


(*) Pour féconder fon digne père dans ce combat; 
des ordres , tandis qu’il intrignoit an Château , la Dflnij- 
Straël intriguoit à la Ville., Elle avoit établi chez elli 
un bureau de foufcriptions. Lafayette & Lamcth amcnoier.a.- 
les traîtres à fa table , & là elle faifoit paffer leur nom. 
fur la lifte des lâches, qui promettoient d’abandonner leu; 
ordre pour aller fe^joindre au Tiers. 
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& tous les conjures , c’eft le droit d’aniftiller 
toute réfolution contre la Religion ou la Mo- 
narchie. Vainement Louis XVI, plus en père 
qu’en Roi , a ’ fait par fa déclaration du 23 
Juin , des facrifîces dont l’excès cft déjà une 
révolution , par l’atteinte portée à fon autorité ; 
cette révolution n’eft pas celle qu’il faut aux 
conjurés. — Les fophiftes l’on dit ; pour le 
triomphe de leur égalité & de leur liberté , il 
faut que les fuffrages ceffent de fe pefer par ordre ^ 
qu’ils fe comptent par têtes ; que tous ceux du 
Clergé & de la Nobleffe viennent fe' confondre 
& s’anéantir devam la multitude ; il faut que la 
majorité de leurs chambres ne Ibit plus que la 
minorité dans le grand enfemble des Communes. 
Louis XVI ordonne en vain le maintien des trois 
ordres , conformément à l’ancienne Conftitutlon ; 
les conjurés proteftent ; leur préfident Bailly les 
appelle à un nouveau théâtre; un jeu de paume 
a reçu le ferment de la révolte; ils y ont tous 
juré de donner à la France la Conditution de 
leurs complots; & déjà ils agitent leurs brigands; 
leurs pierres homicides ont aflTailli le vénérable 
Pontife de Paris ; les jours du Roi font menacés : 
elle te fait enfin cette fatale réunion, qui met 
l'Empire fous le joug de la multitude. Là , ils 
font fûrs d’avoir pour eux tout ce que leurs 
intrigues dans les éleéüons, ont mis d’apoftats 
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& de lâches dans la députation du Clergé & de 
la NoblelTe ; là , Necker a doublé les Communes 
pour alTurer à leurs décrets le nombre des fuf- 
frages. Il a fait des Etats-Généraux tout ce que, 
les fophiftes vouloient en faire pour le fuccès de 
leurs complots. Il s’appitoiera un jour fur^les 
forfaits & les défailles de la Révolution ; qu’il 
n’en foit pas moins gravé fur fon tombeau : Ctjl 
lui qui Us a faits. 

Déformais fans obftacles & fans crainte de voir 
leurs décrets balancés ou rejetés par aucune clalTe 
de citoyens , les conjurés fe déclarent eux-mêmes 
'Aÿ'tmblit NationaU. Ils fe font arrogé le droit de 
&ire & de prononcer la loi ; les fecrets de la 
feéle peuvent fortir des Loges & des Lycées. Sous 
le titre de Droits de l'homme , ils vont être la 
bafe de la Révolution. Par la première loi de 
ces légWlateurs , tous les hommes font déclarés 
igaux & libres; U principe de toute Souveraineté 
réfide eJfentielUment dans la Nation ; la loi n’eft 
autre chofe que Xexpreffon de la volonté générale. 
Depuis un demifècle, ainfi l’ont prononcé dans 
leurs fyftêmes , Montefquieu , d’Argenfon , Jean- 
Jacques & Voltaire. Ainfi, tous les fophifies 
dans leurs Lycées , tous les adeptes Franc-Maçons 
dans leurs arrière- Loges , tous les Illuminés dans 
leurs repaires , faifoient de tous ces principes de 
l’orgueil & de la révolte , le fondement de leurs 
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tnyftcres ; ainfi tous ces droits déforganifateurs 
n’ont fait que paffer de leur école , & publique 
& fecrète , au frontifpice de leur code révolu- 
tionnaire. 

Ce peuple égal , & libre , & fouverain légif- 
latewr , peut encore youloir que fa religion foit 
maintenue dans fon intégrité ; qu’à fon Roî 
appartienne toute la puilTance nccelTaire pour 
contenir les féditieux & les rebelles. L’amour de 
leurs Autels &. de leur Prince eft encore dans 
lé cœur des François. Il faut aux conjurés une 
force tirée du fein meme de ce peuple , qu’ils 
puiffent diriger à leur gré , ou pour ou contre t? 
lui , fulvant qu’ils le verront docile ou revêche 
à leur voix, & fur-tout une force qui annulle 
celle du Souverain. Tout a été prévu ; les fo- 
phiftes ont dit depuis long-temps : « Oh ! que nous 
» aurions fait un grand pas , fi nous étions délivrés 
» de ces foldats étrangers & mercenaires ! Une 
y> armée de nationaux fe déclarerolt pour la 
H liberté, du moins en partie; mais c’eft bien 
>» pour cela qu’on tient des troupes étrangères.» 

( Voy. lett. dttribtiét à Montefquleu t. a. ^ de ces 
Mém, ch. 2.) Les fophlftes l’on^dlt depuis trente 
ans; les conjurésme l’ont pas oublié. Déjà leur 
armée de nationaux efi formée , & c’eft du fond 
des Loges maçonniques qu’efi: forti l’exemple 
& le fignal, Ce même Savalettt de Lange ^ lo 
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prtfident du Comité fecrct des Amis-Réunls , le 
grand maître de la corrcfpondance , s’cft préfentc 
aux Municipcs Parlfiens , & voici fa harangue : 
« Mcjjîmrs , je fuis Caporal ; voici des citoyens 
>♦ que j’ai exercés à manier les armes pour la 
» défenfe de la patrie. Je ne me fuis point fait 
w leur Major ou leur Général , nous femmes 
» tous égaux , je fuis lîmplement Caporal ; mais 
» j’ai donné l’exemple. Ordonnez que tous les 
»* citoyens le fuivent ; que la Nation prenne les 
» armes , & la liberté eil invincible. » Savalette 
en tenant ce dlfcours , ne préfente avec lui que 
fept à huit brigands équipés en foldats comme 
lui. Leur afpcft & les cris répétés;, de fauvons 
la Patrie , excitent l’enihoiifiafme ; un peuple 
immenfe entoure en ce moment les Municipes ; 
la motion de Savalette eft à l’infiant changée en 
décret. Le lendemain , l’armée des Nationaux 
Parlfiens fe forme , & bientôt les Provinces de 
tout l’Empire en comptent des millions. (*) 


(*) Bien des Auteurs fe font lailTé tromper fur leta- 
bliiTemcnt de cette Garde nationale. Ils nous citent en 
preuve un arreté du Comité des Éleéleiirs , envoyé de 
l’Hotel de Ville à toutes les Scélions de Paris pour former 
cette Garde , & figné par MM. de FiefTelIes, Taflin, 
de Leutre , Fauchet , le Marquis de la Salle ; or il eft 
confiant, & tout le monde *fait , i.® que cette Garde 
nationale ne fut formée que deux jours apiès la prfiê 
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Ils fe font tous voués aux conjurés ; il eft temps 
que Louis XVI éprouve leur puiffance. Il a chaffé 
le perfide Necker ; ils ont encore befoin de lui. 
Déjà ils l’ont forcé de le rappeler. 11 héfite à 
fanftionnerles Droits de l’homme égal & libre du 
peuple fouveraia ; ils fauront lui montrer toute la 
force de ce peuple. • ' 

En faveur de ces Droits , tous les confeils des 
conjurés s’uniffent , & ils ont dit : De retour 
auprès du Trône, Necker affamera ce peuple 
pour le forcer à l’infurreSion ; les Frères exci- 
tateurs enverront de Paris les harpies des faubourgs 
demander du pain à Louis XVI ; déformais à la 
tête des Municipes , Bailly & fes afTeffeurs les 
feront fuivre par les légions des Nationaux ; 
déformais à la tête des Nationaux, Lafayette les 


de la Baftille ; a.® que M. de Fleffelles fut alTaffiné le 
jour mcæe de cette prife de la Badille ; mais ce qu’on 
ne fait pas , c’eft que le procès-verbal de cet arrêté , 
linfi que tou* les autres procès-verbaux de ce qui fe 
paffoit à l’Hôtel de Ville , pendant la première année 
de U Révolution , ne furent rédiges que lanijee fuivante, 
par le fieur du Vernier , fous les ordres de Lafayette , 
qui , malgré bien des obfctvations . ne laifla rien changer 
à ce qu’il y avoit fait mettre , & qui auroit fur-tout été 
bien fâché de Voir le monde inftruit de la véritable ori- 
gine de cette Garde natiotlale , qu’il étoit û enchanté 
de conur.ander. 
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emmènera à Verfailles; il en entourera Louis XVI , 
fous prétexte de veiller à fa défenfe , & il s’en- 
dormira. Mirabeau , Péthion & Chapellier , 
Montefquiou & Duport , Charles Lameth 4 
Laclos, Sillery, d’Aiguillon, préviendront l’Af- 
femblce qu */7 faut au peuple des victimes ; ils 
l’empêcheront de fe porter auprès du Monarque 
pour veiller fur fes jours ; ( fiance du 5 Octobre ) 
& ils profiteront des ténèbres pour animer la 
populace , les brigands & les foldats. Ils ont déjà 
tout le cœur des furies ; ils en prendront le 
mafque & le coftume pour diriger leurs coups. 
( Les dipojitions juridiques , témoins iSy , 226", 
2J0 , ) D’Orléans abreuvera fes monftres 

des liqueurs de la rage , de la frénéfie ; & il 
leur montrera dans la Reine, la première viéUme 
à immoler. Syeyes & Grégoire , & la foule des 
autres conjurés , refteront fpeûateurs ; mais fi le 
Roi fuccombe , ils donneront la couronne à 
d’Orléans , ffirs de la morceler au gré de leur 
égalité & de leur liberté , dès qu’il la tiendra 
d’eux. Necker fe cachera; fa vertueufe époufe, 
parce de fes bouquets, avec fa fidelle compagne, 
la Maréchale de Beauveau , & dans les galeries 
de Verfailles au moment du carnage, tranquille 
fpeéfatrice des fureurs des brigands , dira froi- 
dement à ceux qui leur réfifient : Laijfei donc 
faire ce bon peuple , U n'y a pas de danger. Il n’y 
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en a point pour elle ; déjà elle a eu foin d’en 
prévenir , en ces termes , fon Frère Germani : 

« Soj, ei tranquille y tout ira bien ; nous ne pouvons 
» ni parler ni écrire. » ( Lettre du 5 Oâobre. ) 

Les atroces complots qu’une fi digne confidente 
ne peut écrire , la nuit du cinq au fix Oftobre 
les a fait éclore ; l’hlftorien n’a pas befoin de 
nos Mémoires pour en peindre l’horreur ; les" 
dépofitions des témoins entendus par les Magiftrats 
du Châtelet , les dévoileront à la poftérité. Mais 
d’Orléans pâlit ; une poignée de ces Gardes du 
Corps , les feuls dont les perfides affurances de 
Lafayette aient permis à Louis XVI de relier 
entouré, forment autour de lui & de Marie- 
Antoinette la barrière des héros. Leur valeur / 
enchaince par les ordres d’un Roi , qui ne leur 
- permet pas de répandre le fang de fes affafiins 
mêmes , ne les empêche pas de prodiguer le leur. 

A force de prodiges , de courage & de fidélité , 
ils ont fu réfifter à des forêts de piques & de 
haches , (*) & empêcher Philippe de confommer 

(*) Ce jour (lu fpc Odobre fiit le dernier de la 
Monarchie Françoife. Quand elle renaîtra, qu’un monu- 
ment foit élevé aux braves Chevaliers , à qui il ne 
manqua pour la fauver que d’être plus libres dans leur 
courage. Que leur nom foit au moins confacré dans 
l’Hiftoire. Je vqudrois mettre ici la lifte des ibixante 
qui , fe trouvant alors au Château , méritèrent lî bien 
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fes forfaits. Le jour qui vient les éclairer, a fait 
rougir fes brigands mêmes des horreurs dont il les 
fait les inftrumens ; les Nationaux fe fouviennent 
enfin qu’ils font François. Tout leur vœu dé- 
formais efi d’emmener Louis XVI au milieu d’eux, 
de le voir habiter, dans Paris, le palais de fes 
pères. Il ne fait pas quels hommes ont profité de 
ce retour fubit d’un fentiment national , pour 
infpirer ce vœu. 11 croit fe confier à l’amour de 
fon peuple ; il ne fait que céder k l’impulfion 
des conjurés. Il ne fait pas que c’efi là encore 
une dernière reffource des conjurés , pour ne pas 
perdre tous les fruits de cette affreufe nuit. Ce 
qu’il en a coûté pour lui arracher la fanéUon 


k nom de Gardes du Corps. Je n’ai pu me procurer les 
noms que des fuivans : 

M. le Duc de Guide , Capitaine ; MM. le Marquis de 
Savonnlère , Chef de Brigade ; le Vicomte tT^Agoult ; le 
Vieomte de Sefmaifons ; le Comu de Mauleon ; le CAevaHer 
de Dampierre ; le Chevalier de Saint-George, 

Gardes du Corps : 

\ > 

MM. de Berard , a frères ; de rHuilRers ; le Marquis 
'de Varicourt , tué ; le Chevalier Deshutes , tué ; de Miomandre ; 
le Baron Durepaire ; Derniers ; Moucheron ; le Chevalier 
'de la Tranchade ; le Chevalier de Duret ; le Chevalier de 
Vabry ; le Comte du Mouthier ; Bernady ; MM. Horric , 
3 frères ; MM. de Malderet , j jÿrer ; Renaldy ; de Lamotte ; 
le Chevalier de Montaut ; Pugei, 



/ 
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de leurs Droits de l’homme , des principes défof» 
ganifateurs, annonce le befoin qu’ils auront de 
leurs brigands , pour appliquer & faire paflTef 
en lois les conféquences. Chacun de ces decrets 
qui vont fucceffivement anéantir la Religion &C 
la Monarchie , doit coûter une émeute ; il faut 
que les lanternes & les piques fe trouvent toujours 
là pour forcer les fuffrages , effrayer le Monarque 
& prévenir les réclamations. Déformais captif 
dans Paris , Louis XVI fera habituellement fous 
la main des brigands, foudoyés par Necker & 
d’Orléans dans les faubourgs & les carrières» 
Lafayette proclamera dans l’infurreéHon le plut 
falnt des devoirs; elle fera fans ceffe à l’ordre du 
jour. Mirabeau, Chapellier & Barnave en fixeront 
l’heure & l’objet ; les ordres paieront de leur 
anti-chambre aux Jacobins & aux faubourgs; & 
chaque jour, à l’heure convenue , le Rbi , le 
Clergé, la Nobleffe , & tous ceux qui pourroient 
s’oppofer aux décrets du moment , fe verront 
entourés d’une populace dont les conjurés diri- 
geront les cris & les fureurs. (*) 


(*) Quelques-uns de ces brigands habituellement fou- 
doyés pour l’infurreâipn du jour , fe rctiroient chez eux 
fur les dix & onze heures du foir , j’entendis leurs 
adieux ; ils fe les faifoient hautement en ces termes : 
« Ça n’a pas mal été aujourd’hui ; adieu donc : mais 

Réduit^ 


DE LÏMPIÉTÉ ET DE i’AnARCHIE. 1 19 
Réduits à ces fuccès pour fruit de toutes les 
horreurs des cinq & lix Oftobre , les conjurés 
favent les apprécier : « Nous fommes contins , écrit 
» encore à Germani la femme de Necker ; tout 
H a bien lté. V A rijlocratie aurait pris U Jtffiu ; 
» nous avons été obligés de nous fervir de la ca- 
y* naille. » ( Lett. du 8 Oéi. ) Ici fe termine ce 
que j’ai appelé les préliminaires de la Révolution. 
Necker a fait de fon AfleCiblée nationale ce qu’il 
vouloir en faire ; il l’a tranfportée dans cette 
ville oii il vouloit la voir pour fa révolution. 
Dans la marche tracée par les fophiftes pour 
icrafer le prétendu infâme , ici s’ouvre la guerre 
des lois contre le Chrift. 


Commencer par ôter à l’Eglife fes Corps /îfA-DécreM * 
gieux , & priver le relie de fes Minillres de leur 
fubiidance , fous prétexte des befoins de l'Etat ; 
miner fourdement l'édifice , employer enfin la force Religion, 
majeure i appeler les Hercules & les Bellérophons ; 
nous l’avons vu dans le premier volume de ces 


» nous comptons fur toi , demain. — Oui , demain ; 

n quelle heure ? A l’ouverture de rAflemblée. — Chez 

» qui l’ordre ? Mais , chez Mirabeau , Chapellicr ou 

» Barnave , à l’ordinaire. >1 Jufques à ce moment j’avois 

douté de l’audience que ces Légiflateurs donnoient chaque « 

jour aux brigands , pour £xer l’objet & le mode dç 

l’infurreélion. 

Tome f', . 1 


Digitized by Google 


»30 Conspiration des Sophistes 
Mémoires : tels étolent les moyens combinés 
entre les fophiftes pour renverfer tous les Autels 
du Chriftianifme. Subftituer à ces Autels de Jéfus- 
Chrlft le culte de kur grand architeâe.de l’uni- 
vers , à l’Evangile la lumiïrc des Loges , au Dieu 
de la Révélation le Dieu de leur prétendue raifon: 
tels étoient les myflcres les plus modérés des 
arricre-Loges maçonniques. 

Imaginer, fubftituer encore au Chriftianifme 
de nouvelles religions, & les donner au peuple 
en attendant qu’il s’accoutume à fe paffer de j 

toutes ; au nom même de l’égalité & de la liberté , 
fe rendre puiff^ans & formidables , lier enfuite les 
mains , fubjuguer , étouffer tout ce qui pourroit 
s’oppofer encore à l’empire de l’impiété & de 
l’athéifme ; tels font les vœux & les complots 
de VÉpoptCy du Régent, du Mage Illuminés. Nous 
avons vu leur code , nous avons entendu leurs 
fermens ; dans tous ces vœux & ces complots | 

de tant de feéles confpiratrices , quel eft celui 
dont la Révolution n’ait pas rempli l’objet ? 

Les vœux de Religion d’abord fufpendus , & 
bientôt abolis; le Clergé dépouillé de fa propriété; 
tous les fonds de l’Eglife convertis en aflignats 
pour payer les traitans; tous les vafes facrés 
profanés & pillés ; tout l’or & tout l’argent des 
Temples , jufqu’à l’airain fonnant qui fervolt à 
convoquer le peuple au Service divin , convertis 
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!en lingots pour payer les fpoliateurs memes ; ce 
n’eft encore là que les premiers effais de cette 
guerre que la Révolution vient faire à TEglife 
Chrétienne. ( y^oy. Décrets des 2 S 0<7. 2 Nov. /j) 
Déc. tySc); ij Fév. iyç)o. ) Il relie encore à 
cette Eglife fa foi , fon vrai tréfor ; & Mirabeau 
a prononcé que c’eft là le tréfor qu’il faut lui 
enlever ; que fi la France n’eft pas décatholkifée , 
la Révolution n’eft pas confolidée. A cette 
décifion fucccdent les décrets d’une conJUtution 
qu’il appelle civile ^ & dont il fait le code du 
Clergé. C’eft la conftitution du fchifme & de 
l’apoftafie. C’eft la première Religion inventée 
pour accoutumer le peuple à ne plus en avoir. 
Fondée fur les principes memes de l’égalité & de 
la liberté révolutionnaires , elle conftltue le 
peuple fouverain dans le Sanéluaire , comme il 
s’eft conftitué fouverain auprès du Trône; elle 
donne à ce peuple fouverain les droits que 
l’Evangile réferve à fes Pafteurs. C’eft la religion 
de Camus, de l’apoftat d’Ypres & du fchifme 
d’Utrecht , depuis long- temps frappé de l’ana- 
theme. Malgré tous les dehors dont elle s’enve- 
loppe, les Evoques François & les Pafteurs du 
fécond ordre ont démêlé la rufe & l’artifice ; 
ils ont offert leiu tête & refufé le ferment de 
l’apoftafie ; bientôt tous ces Pafteurs fidelles 
chaffés de leurs Eglifes, de leurs Sièges, abreuvés, 
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raflafiés de calomnies , d’outrages , éprouvent 
tout l’effet de ces promeffes des Comités légif- 
latcurs : tout contre U Clergé ^ vous fere^ fou- 

tenus. Déjà le culte national n’eft plus que celui 
du parjure & de l’intrufion ; tout vrai Prêtre de 
Jéfus-Chrift eft banni de fon Temple; ceux de 
Nîmes & d’Avignon font déjà maffacrcs ; & 
celui qui jura 6 'écrafer Jéfus-Chrift , & celui qui 
ofa ne voir dans l’Evangile de Jérus-Chrift que 
l’Evangile des efclaves , 6c celui qui ovivrit la 
Révolution par l’avis d’ôter à la France la 
Religion de Jéfiis-Chriff , jouiffent des triomphes 
de l’apothéofe ! Et le plus magnifique des Temples 
que la France eût élevés à Jéfus-Chrifl , n’eft 
plus que la mofquée de Voltaire, de Jeân- 
Jacques , de Mirabeau ; -le Panthéon des Dieux 
que la France s’ell faits des coriphées de fon 
impiété. ( Séances des lo Avril , 24 Août, 4 
Janvier , 4 Avril , jo Mai & 27 Août. ) Ce n’eft 
encore là que l’œuvre des premiers légiflateurs 
révolutionnaires. 

Seconde nouveaux conjurés fur le fiége de ces 

Affembiée. premiers légiflateurs pourfuivent les complots 
contre le Sacerdoce. De nouveaux fermens tou- 
jours plus infidieux font propofés aux Prêtres ; 
ils dévoilent dans tous l’apoftalie 6c l’artifice. 
Leur confiance fatigue ; les réfraélaires à leur 
Dieu ne voient plus dans eux que des réfrac- 
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taires à la loi ; aux décrets du parjure & de 
l’apollafie fuccèdent les décrets de déportation ; 
( II ‘ jljfemh. Décrets des Novembre , 6‘*j4vrU 
KT Mai & zS Août ) & ces décrets eux-mêmes 
ne font pour les brigands que le lignai de faire 
ce que les conjurés légiHateurs n’ofent pas ftatuer 
publiquement. Leurs Miinicipes ont eu foin d’en- 
taffer dans les temples, changés en vaftes prifons, 
ces Prêtres à déporter ; les brigands font aux 
portes avec leurs piques & leurs haches ; c’eft le 
jour des Hercules & des BtUéropkons feptembri- 
leurs; c’eft celui des adeptes bourreaux exercés 
dans les derniers myftcres à venger Abiram, à 
frapper les viéHmes , à arracher le cœur , à 
porter en triomphe les têtes des prétendus pro- 
fanes. Quand l’Hiftorien peindra ces jours d’atro- 
cités , qull fe fouvienne du ferment des Kadofeh 
& des hommes fur qui doit tomber la vengeance. 
Qu’il ftiive au fond des Loges les- brigands que 
Philippe d’Orléans y fit initier; il fera moins 
furpris de voir tant de Pontifies , tant de Prêtres 
immolés en ce jour, à la haine des adeptes 
aux mânes du Fondateiu'. (*) 


(*) Pen fuis (Sché , mais je ne puis, le taire ; le* 
honnêtes I^ranc-Maçons en fremiront , mais il faut bien 
qu’ils fâchent quels montres leurs Loges avoient été- 
ouvertes. Dans tout momeoi d’émeute , foit à l’HdteMIct 
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Contre l’efpoir des conjurés , le peuple a 
refufc d’imiter les brigands : des légions de vic- 
times dcfignées aux provinces échappent au 
maffacre ; les conjurés Municipes de la Capitale 
ont beau inviter la France entière à chercher fon 
falut dans la mort de tant de Prêtres prétendus 
réfraélaires ; ( Adrejft du j Sepccmb. ) & LaBtte 


Ville , foit aux Carmes , les vrais (ignés de ralliement, 
le vrai moyen de fraternifer avec les brigands étoient 
les (ignés ma(,'onniques. Dans l’indant des ma(Tacres 
même , les bourreaux tendoient la main en Franc- 
Maqons à ceux des (impies fpcêiateurs qui les appro- 
choicnt. Ils les accueilloient ou bien les repoulToient , 
fiùvant qu’ils les trouvoient experts ou ignorans dans la 
rcponfe. J’ai vu un homme du bas peuple qui m’a lui- 
même répété la manière maçonnique dont les bourreaux 
lui préfentoient la main , & qui fut repoulTé par eux 
avec mépris, parce qu’il ne favoit pas répondre, tandis 
que d'autres plus indxuits étoient au même figne accueillis 
d’un fourire, au milieu du carnage. — J’ai vu même un 
Abbé que ce figne maçonnique fauva des brigands à 
l’Hôtel de Ville. Il eft vrai que fa fcience maçonnique 
lui eût été fort inutile , fans fon déguifement ; car les 
brigands auxquels il avoit échappé le recherchèrent quand 
en leur dit que c’étoit un Abbé. Il eft vrai encore que 
le figne maçonnique eût etc fort inutile aux Frères 
reconnus pour ce qu’on appeloit Ariftocrates ; mais les 
Abbés & les Ariflocrates Maçons ne pouvoient que 
mieux y reçonnoitre combien ils avoieni été dupes de 1:^ 
fraternité des ÿirièic-fecrets.. 
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& les autres commiffaires des conjurés Icgif- 
lateurs ont beau parcourir les campagnes , les 
villes , & avertir le peuple que l’efprit du occref 
dcportateur n’eft pas l’exil , mais la mort de ces 
Prêtres ; ce peuple n’eft pas mûr pour tant 
d’atrocités. Les bourreaux manquent aux conjuré-s 
bien plus que les- décrets de leur fécondé Affem- 
blée. Il n’en eft pas moins vrai de dire que dcs- 
lors il ne tint pas à eux de confommer l’œuvre 
de la première. Sous celle - là , ils ont ruiné & 
chaffé de leurs temples tous les Prêtres fiJelles 
à leur Dieu ; fous celle-ci , ils les ont immolés 
par hécatombe ; ce n’eft qu’en frémiflant qu’ils ' 
en voient les refles échapper à leur rage , & 
porter aux nations étrangères le fpeélacle de tant 
de milliers de Pafteurs exilés pour leur foi au 
Dieu de l’Evangile. 

Jufqu’ici cependant les prétextes ont pallié le Troifième 
vrai motif des perfécutions. La fefte n’a pas dit 
par quel culte elle veut fuppléer à celui de nos 
pères. Il n'eft plus en France d’Eglife pour les 
Catholiques ; mais les Intrus conftitutionnels , 
les enfans de Luther & de Calvin prononcent 
encore dans leurs temples le nom de Jéfus-Chrift, 

La troifième Aflemblée lève le mafque. Les 
Hiérophantes de ''J^'elshaupt ont dit dans leurs 
myftères , qu’il viendroit ce jour où la raifon 
Jiroii U Jcul codi dt l'homme : l’adepte Héktr^ 

* 4 
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paroît avec ce code; il n’eft plus pour la France 
que le culte de la ralfon, C’eft celui du fophifte 
à qié fa raifon dit qu’il «ft un Dieu ; c’eft celui 
du fophifte à qui fa raifon dit qu’il n’eft point 
de Dieu ; c’eft celui du fophifte s’adorant lui- 
mcme, ou fa raifon, fa prétend-^ fagefle ; c’eft 
celui du fuprême délire ; il n’en fera pas moins 
le feul culte du Jacobin égal & libre. Les prof- 
tituées de Vénus fe préfentent , il en fait 
l’image de fa raifon. Que nul encens ne brûle 
déformais, fi ce n’eft autour de cette Idole. Tout 
ce qui avoit pu échapper jufqu’alors à l’ancien 
culte va tomber fous la hache ; c’eft le temps 
^'étouffer dans fan germe tout ce qui ejiifta d’évan- 
gélique , d’abolir jufqu’à .la mémoire du Dieu 
des Chrétiens, de fes Saints & de fes Fêtes. 
Leurs jours font effacés des calendriers du peuple , 
comme ils l’étoient depuis long-temps de celui 
de la feôc ; l’ordre des femaines , des mois & 
des années eft renverfé. Le grand jour du Seigneur, 
le Dimanche eft aboli; il rappeloit au peuple le 
repos & l’exiftence d’un Dieu créateur. Si ce 
peuple craignoit encore un Dieu vengeur , qui 
attend les impies à la mort , il fera rafliiré. Sur 
le tombeau des pères & fur celui qui les attend 
eux - mêmes , les enfans liront aftidûment ce 
dernier des myftères : La mort n'ef qu'un fommtlL 
ittrnel. S’il refte encore quelques Prêtres de ce 
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Dieu créateur & vengeur, qu’ils abjurent jufques 
au caraôère de l’ancien Sacerdoce , ou qu’ils 
perifTent entaffés dans les prifons , hachés fous 
la Guillotine ou engloutis dans les eaux. C’eft le 
règne des conjurés Hébert & Robefpierre. 

Les tyrans fe divifent & fe dévorent les uns 
les autres ; la révolution a elle-même fes révo- 
lutions : au milieu de fes vlciffitndes , l’impiété 
change fes formes & ne fe délifte pas de fa guerre 
contre l’Evangile & les Prêtres du Chrift. Elle 
femble revenir fur fes pas ; le peuple ne veut 
point de fa raifon fans Dieu ; Robefpierre lui donne 
pour un temps VÉm Suprême; La Reveillère- 
Lépaux arrive avec fon culte théophUantroplque ; 
c’eft le quatrième inventé par la ftéle. C’eft 
encore le tyran d’Ifraël qui donne au peuple fes 
Veaux d’or , pour l’empêcher d’adorer le vrai 
Dieu. Ce font encore les Mages de Weishar.pt, 
inventant religion fur religion , Dieu fur Dieu , 
pour que ce peuple enfin fe lafte de tout Dieu. 
Ils lui permettent de nouveau d’en prononcer le 
nom ; mais pénétrons encore dans les antres de 
ces prétendus ThiopKiLint'opes. Là , ils traitent 
de fou & d’infenfé , d’homme à préjugés vul- 
gaires , celui qui croit encore en Dieu. Là , ils 
ne cachent plus que fi jamais ils peuvent rendre 
^ ce peuple philofophe comme eux , tous ces nou- 
veaiu autels doivent tomber , ainfi que ie$ 
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anciens. (*) C’eft encore le culte de la rufe , & 
c’eft toujours celui de la rage contre les Prêtres 
de Jéfus-Chrlft, La fefte femble avoir jeté la 
hache qu’elle tenoit fufpendue fur leur tête ; 
mais une mort plus lente & plus cruelle les 
attend. Elle ne ceffe pas de proclamer l’égalité & 
la liberté ; elle ne ceffe pas de mettre , pour les 
Prêtres , l’égalité , la liberté au prix du parjure 
& du ferment de fes complots. ( Dicrtt du 10 
Janvier ) Malheur encore à ceux qui le 

refufent ! Le citoyen leur offre vainement un 
afile dans fa malfon ; tout y fera fouillé pour 
les trouver. Qu’ils fe retirent dans les forers , 
qu’ils fe cachent dans les cavernes, là encore 
ils font pourfulvis ; & s’ils font découverts , 
c’eft aux contrées défertes de la Guiane qu’on 
les relègue, & des nochers plus dangereux que 
les tempêtes font chargés du tranfport. 

Ainfi fe développent au grand jour les trames 
fi long-temps ourdies dans les ténèbres par les 
fophiftes de l’impiété ; ainfi la Révolution Fran- 
^oife eft venue accomplir ce vœu de leurs myf- 
tères : Detruifons , écrafons , anéantiffons le 
Chrift , fa Religion & fes Prêtres. Mais aux 


(*) C’eft pofitivement ce que je fais d’un homme 
qui s'eft fait admettre ;i Paris parmi les adeptes de ta 
1 hcjphiUntrople aèb.ie'le. 
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complots de l’impiété font venus fe joindre tous 
les complots de la rébellion. Les adeptes ont dit 
aufîi : Ecrafons le Monarque & fon Trône ; iô 
encore le leâeur nie prévient , &c il dit : ces 
vœux contre le Trône , la Révolution cft venue 
les remplir aulTi fidellement que tous leurs vœux 
contre l’Autel. 


Ici que de forfaits , d’horreurs & d’atrocités fe Forfaits «te 

préfentent encore à l’Hiftorien ! Si fa plume ne ‘ 

s’y refufe pas , qu’il en trace la multitude & 

, . . Monarchie- 

1 enormite ; mats qu il ne perde jamais de vue la 

fede qui les enfante. Qu’il en fuive la marche ; 

les afteurs auront beau varier , les conjurés 

légiflateurs fe fuccéder , tous fortiront des mêmes 

antres où fes adeptes ont formé leurs complots. 

La trame aura pa(Té par des mains ditTérentes , 

elle fera toujours la même. Toujours l’égalité & 

la liberté en feront le principe ; toujours les 

.conféquences fe pourfuivront contre les Rois &C 

la fociété , ainfi que contre Dieu 6c la Religion. 

Dans la Révolution de cette égalité &c de cette 

liberté les crimes s’entrelaffent ; c’efl aujourd’hui 

contre le Chrift & fon Sacerdoce , 6c ce fera 

demain contre le Monarque & la Nobleffe , après- 

demain contre les riches, pour reprendre de 

nouveau contre l’Autel & contre le Trône, contre 

les riches & les nobles ; mais tous les conféils 

» 

portent de ce repaire , oii nous avons vu le« 
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adeptes fe réunir fous le nom de Jacobins. Leurs 
premiers conjurés légiflateurs , Mirabeau , Syeyes » 
Brirnave, d’Orléans, Lafayette, Lameth, Cha- 
broiid , Grégoire , Péthion , Bailly , Rabaud , 
Chapellier , & tout ce qu’ils appellent les Dé- 
putés de la montagne , paffent habituellement de 
la tribune des Jacobins à la tribune du Manège. 

Là , fe combine & fe digère une première Conf- 
titution , dont l’objet eft de faire du Trône ce 
qu’ils font de l’Autel ; de dépouiller Louis XVI ^ 
de l’a/îbiblir , de lui ôter l’affeèHon de fon peuple , 
la difpofition de fes armées , la reffource de fa 
nobleffe, de lui enlever chaque jour quelque 
.partie de cette autorité qui conllltue le Monarque.. 
Deux ans entiers fe paffent en calomnies , en 
infurreélions , en décrets , aujourd’hui contre le 
Clergé , demain contre le Roi. De l’enfemble de 
ces décrets étoit d’abord fortle , contre l’Eglife ,, 
cette Conftitutlon qui ne lalffe à la France que 
le nom de la religion ; de ce meme enfemblç fort 
enfin contre la Monarchie une Conftitufion qui 
ne laide à Louis XVI que le titre de Roi. Captif 
dans fon Palais, entouré de brigands, comme 
les Prêtres, il faut qu’il fanéüonne comme eux, , 
au prix de fes fermens , la loi qui le dépouille. 

Ils ont oppofé les devoirs du Sacerdoce , il 
oppofe les devoirs du Monarque. Il réclame 
çomme eux la liberté; il crut l’avoir trouée 
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dans fa fuite à Varenne. Le traître (*) Lafayette « 
ne le laifle un inftant dans l’illufion que pour le 
ramener couvert d’opprobres , & refferrer fes 
liens à fon retour. Louis enfin la fanâionne 
dans les fers, cette Conftitution del’tgalité & de 
la liberté. Il porte encore le nom de Roi ; d’autres u recoo<ifl 
brigands, d’autres adeptes légiflateurs arrivent 
pour former leur fécondé Affemblce nationale. Roi, 


( * ) Les monumens publics pourroient manquer à 
l’Hiflorien fur la conduite de Lafayette dans cette cLt'^ 
confiance. Bien des perfonnes ont voulu faire croire 
qu’il n’avoit pas été prévenu du départ du Soi ; voici 
la vérité des faits : Une femme Allemande mariée à un 
Frant^ois nommé RochtrcuU , étoit attachée à la Reine 
en qualité de Portc-chatfe d’affaires. Cette femme avoit 
témoigné tant d’indignation & verfé tant de larmes fur 
ks horreurs des ^ & 6 Oflobre . que la Reine touchée 
de ces preuves d’attachement , lui donna fa confiance , 
la chargea du foin de préparer fes bouillons , & la 
logea au rea-de-chauffée de fon appartement , dans une 
charnière qui communiquoit à l’appartement qu’avoit 
occupé M. le Duc de Villequier. Au commencement de 
Juin , la Reine méditant fon évafion , fit tranfporter 
dans une autre chambra la femme Rochereuil. Celle-ci 
foupfonna des projets ; elle épia le Roi & la Reine. 

' La confiance qu’on avoit en elle , la mit à portée de 
connoitre exaâement ce qui fe méditoit pour la fuite du 
Roi. Le lo Juin , elle en dénonça les préparatifs à 
MM. de Lafayette , de Gouvion , & au Comité des 
ledierehet de l’Afleoiblée iwtiqnale. EU; eut urec eu< 
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Ils ont trouvé Louis XVI captif dans fon Palais; 
ils ont fuivi les erremens de leurs prédéceffeurs. 
Chaque jour de nouveaux décrets toujours plus 
outrageans pour le Monarque ; chaque jour des 
émeutes contre l’Eglife ou contre le Trône. Le 
temps arrive enfin de porter les derniers coups 
à 1 un & a 1 autre. La lifte des Prêtres à immoler 


onze conférences , dans 1 efpace de neuf jours. D’après 
ces dénonciations , M. de Lafayette chargea treize Ofllders 
de confiance , de faire tontes les nuits des patrouilles dans 
1 enceinte des Thuileries , avec l’ordre fecret de favorifer 
l’évafion. ^Ses ordres furent donnés de même fur la 
route. Drouet fut prévenu du rôle tju’il avoir à jouer. 
Tout le refte de la fatale journée de Varennes & de 
larreftation du Roi fe conçoit aifément , fi ce n’eft 
Cependant 1 excès de cette infolence avec laquelle 
Lafayette ufa de fa viaoire , & des outrages qu’il fit 
clTuyer a Louis X V I , en le ramenant dans fa prifon 
des Thuileries. 

Une chofe encore allez inconcevable , c’ell que lorfque 
la Reine , infimité des trahifons de la femme Rochereuil , 
l’eut chalTée , cette mégère eut encore la hardielTe de 
préfenter un mémoire rédigé par un Député , pour 
rentrer au fervice de la Reine , & pour lui dire qu’elle 
n’avoit pu mieux prouver fa reconnoilTance & fa fidé- 
lité , qu’en empêchant Sa Majefié de fuivre les confeils 
des Royaliftes. — Ce mémoire fut remis par la Reine à 
M. Prieur, hiftoriographe du département des affaires 
étrangères. — Quaut à la dénonciation même , elle eft 
précieufemsnt confervée aux archives appelées nationales. 
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«(} déjà drelTce par les Jacobins nuinicipes ; les 
Jacobins Icgiflateurs entourent le Palais de Louis 
XVI, de toutes les légions & de tous les 
foudres de leurs brigands. Il eft réduit à chercher 
un aille dans le fein même de cette 'AlTemblée , 
qui les a fufcités contre lui. Ils prononcent le 
décret qui fufpend pour lui le titre de Roi ; & 
pour qu’il fâche bien quel éft fon crime , en 
fufpendant la Royauté dont les formes du peuple 
fouverain ne leur permettent pas encore de 
prononcer l’abolition, ils proclament, àr dater 
de ce jour, & la nouvelle ère & le nouveau 
ferment de Vcgalké &c de la liberté. Ils décrètent la 
nouvelle AlTemtlée qui doit définitivement pro- 
noncer fur le fort du Monarque. Tous ces décrets 
fe rendent en préfence dé^ Louis XVI , ignomi- 
nieufement captif dans la tribune , où ils l’ont 
enfermé pour qu’il ne perde pas un mot des 
outrages & des calomnies dont leur falle retentit 
contre lui , ou des lois qui ont brifé fon fceptre. 

Sur le mur de cet afile même , en lettres de fang , 
ils ont déjà écrit ce mot ,la mort; & ils 
l’envoient l’attendre aux Tours du Temple. 

( Séances des 10 , n & 12 j 4 oût. ) 

Je ferois peu jaloux d’infifter fur les atrocités Confprratmn 
qui fignalèrent ces affreux triomphes de la fécondé 
Affemblée nationale , ou fur les artifices cjui les 
avoient préparés. Mais ici l’hilloire a befoin 
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d’être aidée ; la véritable trame de tant de forfaits 
n’a pas encore été affez dévoilée. Elle fut toute 
ourdie par BrilTot. La fede lui fournit fes coopé- 
rateurs ; mais il fut conilamment le chef de la 
confpiration du lo Août. Il la trama pendant un 
an entier. Il l’avoit tout entière dans fon cœur , 
dès l’inftant même où il fe vit nommé Légiflateiir. 
Initié à tous les myftères du club d’Holbach , 
& difputant à Condorcet même le premier rang 
parmi les fophiftes Voltalriens, il n’étoit arrivé 
à l’AlTemblée , qu’en fe félicitant de fe voir 
appelé à remplir cet oracle qu’ils avoient pro- 
noncé depuis tant d’années : Le fcegtrt des Bourbons 
fera brifi la France fera érigée en République. (*) 

(*) Louis XVI ëtoit encore enfant, & voici ce 
qu’écrivoit le Lard Orford , plus connu fous le nota 
à' Horace frJpole , fur le projet des Sophiftes , dont un 
tfès - court fëjour à Paris avoir fulH pour linflruire, & 
dont il rendoit compte au feld Maréchal Conway , dan* 
une lettre datée du i8 OÛobre 1765 : « Le Dauphin 
M (père de Louis XVI ) n’a plus infailliblement que 
n peu de jours à vivre. La perljîeélivc de fa mort 
» remplit les Philofophes de la plus grande joie , parce 
» qu’ils redoutoient fes efforts pour le rctabliffement 
» des Jéfuites. Vous parler de Philofophes & de leurs 
» fentimens, vous paroîtra une étrange nouvelle en fait 
» de politique ; mais favez-vous ce que c’eft que les 
» Philofophes , ou bien ce que ce mot veut dire ? 
» D’abord il défigne ici prefque tout le monde ; en 

A peine 
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A peine fe trouva -t- il affis fur le fiége des 
Lcgiflateurs , qu’il regarda autour de lui , cher- 
chant à diftinguer parmi les adeptes ceux à qui il 
pourroit s’ouvrir fur le projet de renverfer ce 
fantôme de Roi , que leurs prédéceffeurs avoient 
encore laiffé fur le Trône. Il retrouva toute fa 
haine dans le cœur de Péthion & de Buzot , dans 
celui de Vergniaux, Guadet , Genfonné 5c Louvet. 
Il en fit les premiers confidens de fes projets. - j 

: — ; 

» fécond lieu , il fî;j;nifie des hommes qui , fous prétexte 
» de la guerre qu'ils font au Catholicifnie , ( againll 
I» Popery ) tendent , les uns à Lt deflruÛion de toute 
» Religion; les Mires, eti plus grand nomlre , à U d’.fl'uc- 
» lion du pouvoir monarchique. ’ — Vous allez me dire : 
I) Comment favez-vous cela, vous qui n’êtes en France 
M que depuis fix femaines , & qui en avez palfé trois 
» confiné dans votre chambre î. — Oui , mais pendant 
» les trois premières femaines , j’ai fait des vifites par- 
» tout, je n’entendoîs que cela. Confiné chez moi, j’aî 
n été jobfédé de vifites , & j’ai eu des converfatiohS 
» longues & détaillées avec bieri desperfonnes qui penfent 
n comme je vous le dis , avec quelques-unes d’un fenti- 
» ment oppofé , & qui n’en font pas moins perfuadées 
» que ce projet exifie. Dernièrement , entre autres , 
» j’avois chez moi deux Officiers , l’un .& l’autre d’un 
» âge mûr. J’eus bien de la peine à les empêcher d’en 
n venir à une querelle férieufe ; & dans la chaleur de la 
» difpute , ils m’en dirent plus que je n’aurois pu eit 
» apprendre par bien des recherches, i» { Œuvres dt, 
Walpole , tom. / , leu, 8 , OSeb. vj6s. ) 

Tome Vt 
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Dans le plan que nous verrons trace par les 
conjurés mêmes , la France devoif d’abord être 
inondée de journaux , invitant déformais le peuple 
à mettre enfin la dernière main à l’œuvre de fa 
liberté. A force de libelles , de calomnies & de 
li^ts odieux répandus fur Louis XVI & fur la 
Reine , ils dévoient leur arracher l’eftime & 
l’afîeâion des François. Bientôt ils imaginèrent 
de révolter les PuiffanceS étrangères , pour en- 
traîner Louis XVI dans les horreurs de la guerre 
avec l’ennemi du dehors , & triompher plus 
aifément de lui dans l’intérieur. Dès-lors on les 
entend dire dans leur club , ce que BrifTot écrjvoit 
' enfuite aux généraux de fa révolution : // /âue 
inetndier Us quatre coins de l'Europe ; notre falut 
^Ik. ( Voy. Confidér. fur la nature delà Révol. 
par M. Mallet du Pan, p. 37. ) Par la voie des 
adeptes & des clubs, répandus dans l’intérieur , 
ils excitent en même temps des troubles conti- 
nuels , pour en faire retomber l’odieux fur le Roi 
& furla,Reine..Dans le fein de l’Affemblce , fous 
prétexte d’écarter le danger dans lequel tant de 
féditions femblent mettre la France , fous le nom 
de Comtmjjîon extraordinaire , ils compofent ce 
Comité fecret , dont la faélion eft appelée celle 
des Girondins. C’eft là que BrifTot , à la tête de 
fes élus , & prefident de la Commision , prépare 
6 c rédige, dans le filence des complots, les 
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décrets confommateurs de la rébellion. Il voiidroit 
lui donner l’apparence d’une révolution toute 
philofophique , toute follicitée par un peuple 
philofophe , lafle de fes Monarques , & ne 
voulant enfin avoir d’autre Roi que lui-même. Il 
envoie fes émifiaires dans les provinces ; ils 
reviennent lui apprendre que le peuple François 
ne fe réfout point à fe paffer de Roi. Il fonde 
l’AlTemblée léglflatrice elle -même; la grande 
majorité fe trouve encore difpofée comme 
peuple. Ce qu’il n’a pas pu faire en fophifte 6c 
' par conviâion » il' le fera au moins en tyran , 
par les piques & les foudres des brigands. Il 
appelle tous ceux que la Révolution a rafiemblés 
vers le Midi > fous le nom de Marfeilbis. Les 
Jacobins de l’Occident font avertis de faire 
avancer vers Paris leurs brigands de BreR. Dans 
Paris même , il dévoile fes projets à tous les 
chefs des Jacobins. Barbaroux & Punis , Carra 
& Beaujois , vicaire intrus de Blois , De Btjft 
de la Drôme , GalliJiot de Langres , Fournier le 
Créole, le général Weftermann , Kieulin de Straf- 
bourg , Sànterre le brafleur J ^ntoim de Metz 
Gorfas le journalifte , fe joignent aux Girondins.' 
Les confeils fe tiennent tantôt chez Robef pierre ^ 
tantôt à l’auberge du Soleil tPOr ^ auprès de la 
Baftille. Syeyes avec fon club des vingt-deux 
6c l’arrière-confeil des Jacobins , foiurnit tous 
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fes moyens. Marat , & Prudkomme , & Millln j 
& tous les journallftes du parti , ajoutent chaque 
jour aux calomnies contre Louis & fon époufe, 
Mlixandrc & Chabot foufflent la rage aux faubourgs 
Saint-Antoine & Saint-Marceau. Philippe d’Orléans 
les fert tous de fon argent & de fon parti, parce 
qu’il efpcre fe fervir de tous pour monter fur 
le Trône , après en avoir précipité Louis XVI , 
& p.irce que , s’il ne peut y monter & aflbuvir 
ion ambition , il veut au moins affouvir fa ven- 
geance. 

Tous les confeils font pris & les brigands font 
arrivés ; le tocfin a fonné toute la nuit; le dix 
Août paroît. La feconJe Aflemblée a confommé 
fa tâche; Louis XVI eft déclaré déchu de tous 
fes droits à la couronne. Du palais de fes Pères 
il eft pafîé aux Tours du Temple. C’eft là q\te 
la troifième Aflemblée des . légiftateurs conjurés 
viendra le prendre pour le conduire à l’écha- 
faud , & remplir les derniers fermens des arrière- 
Loges. ' 

Si l’Hiftorien héfite à voir dans cette marche 
toute celle de la feâe , pour arriver à cette 
catàftrophe du 10 Août , qu’il life les aveux des 
adeptes eux-mêmes. Le temps eft venu oh ils fe 
difputent la gloire. des horreurs & de tous les 
forfaits de cette défaftreufe journée. Elle donne 
à Briftbt le feeptre des Jacobins ; Robefpierre y 
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Sc Marat , &l Danton , le lui arrachent , & il 
véUt le reprendre. Il s’adreffe à tous ceux de la 
France pour démontrer fes droits. Sna apologie 
& celle de Louvet , fon coadepte^ ne lont 
pas autre chofe dans toute leur fubltance , que 
l’hiftoire même de la confpiration que je viens 
de tracer. S’il faut en citer au moins quelque 
partie , pour la conviftion du leéleur , llforvs 
ces paroles de BrifTot , & prêtons.-nous à fon 
langage : 

« Les triumvirs Robefpierre , & Marat , 6c 
« Danton , m’ont accufé, dit-il , d’avoir provoqua 
» la guerre ; & fans la guerre la Royauté fubfil-» 
V teroit encore ! Et fans la guerre, mille talens, 
• »♦ mille vertus ne fe feroient pas développés ! 
» Et fans la guerre , la Savoie & tant d’autres 
n pays dont les fers vont tomber j -u'auroient pas, 
>* eu la liberté. — Ils craignoient la guerre faite 
M par un Roi — politiques à vue étroite t C’efV 
»» précifément parce que ce Roi parjure devoit. 
» diriger la guerre parce qu’il ne pouvoit la. 
» diriger qu’en traître ; parce que cette trahilbn 
H feule le menoit à fa perte : c’eft par cela feul, 
» qu’il falloit vouloir la guerre du Roi, — C'itoit 
n r abolition de la Royauté que J' avais en. vue en. 
>* jfaifant déclarer la guerre. — Les hommes 
»♦ éclairés m’entendirent , le jo Décembre ,, 
M quand , répondant à Rol^efpierre qui me parloit^ 
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» toujours de trahifons à craindre , je lui difois î 
t* Je n’ai qu’une crainte , c’ejl que nous ne foyiônS 
»> pas trahis. Nous avons befoin de trahifon ; notre 
n falut ejl l£. — Les trahifons feront difparoître 
» ce qui s’oppofe à la grandeur de la Nation 
» Françoife ; — la Royauté. » 

En parlant ici de tant de trahifons , en fe glo- 
rifiant de celle qu’il ourdifToit contre Louis XVI , 
comme de fon grand titre à l’admiration des 
Jacobins , Briflbt fe garde bien de mentionner à 
quel- prix il mettoit celle qu’il préparoit aux 
traîtres mêmes , fi Louis XVI eût été alors affei 
riche pour l’acheter. Le neuf Août encore , la 
■ veille de ce jour où tous ces conjurés dévoient 
fe mettre en aâion , il demandoit au Roi dou{e ' 
millions pour fe defifter du complot & pour en 
empêcher V execution. ( Mémoires de M. Bertrand ^ 
mïnifire eTEtat , t. 3, chap. 22. ) Quels êtres que 
ces fophiftes ! Quelles idées ils fe font de leurs 
mille vertus ! Falfons - nous violence ; prêtons 
encore l’oreille à celui-ci ; car enfin c’eft dans 
leur propre apologie que fe trouve la véritable 
hifioire de leurs forfaits. Voyons ce même Briflbt 
exalter tous les fiens par le temps même qu’il 
confacre à les méditer & nous donner enfuite 
fon fens froid au milieu des horreurs , comme 
un exemple de grandeur qui doit faire oublier en 
«e jour les atrocités même de fes cannibales. 
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« On m’accufe, reprend -il, d’avoir prélidé la 
n Commîjpon extraordinaire ; &L Ji de bons efprlts 
» de cette CommiJJion n avaient pas préparé , Sc 
M même long-temps ^vant le dix Août , les decrets 
n fauveurs de la France ^ de la fujpenjîon du Roi^ 
y> de la convocation de la Convention, de l'orga- 
H nifation d^un Miniflére Républicain ; fi dans CCS 
» décrets , la fageffe des combinaifons n'en avoit 
» pas écarté l’idée de la force & de la terreur , 
» fl l’on n’avoit pas imprimé à cçs décrets un 
H caraâère de grandeur &c de réflexion froide Sc 
H calme ; la révglution du dix AoCit n’auroit paru 
» aux yeux de l’Europe qu’une révolution'' de can- 
y* nibales. Mais l’Europe crut au falut de la France , 
» en voyant la fagefle préfider au fein de ces 
» orages , & fubjuguer jufqu’à la foif du carnage. 
» Qu’on calomnie tant qu’on voudra la journée 
» du dix Août ; la valeur des Fédérés , & les 
M décrets réfléchis de l’Aflemblée nationale , prér 
» parés par la CommiJJion , immortaliferont à 
»» jamais cette journée. >» ( Lett. de Brijfot à tou^ 
les Républicains de la France de la fociété des- 
Jacobins , 24 Ocl. //jja. ) 

Continuons à lire, & écoutons encore cet 
étrange fophifte. Après nous avoir dit comment 
il a "trahi Louis XVI , le voilà qui va nous dltç 
encore comment il a trahi & la Nation & l’Af- 
fcmblée \ comment ils s’y font .pris , lui de fe« 
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aclhcrens , pour amener le peuple & la majorité 
de cette Affemblée à des forfaits dont ce peuple 
& cette majorité. ne vouloient pas. «< On m’a 
M reproché mon opinion ( du 9 Juillet ) fur la 
» déchéance du Roi ; on a reproché à Vergniaud 
»> la fienne. — J’en attelle tous mes collègues ; 
» j’en attelle ceux qui ont connu Vétat de notre 
»> /lÿtmblèt , la folbUjfe de la minorité des patriotes ^ 
» la corruption de la terreur, l’averfion desexa- 
» gérés pour le parti de la Cour ; fans doute il 
»> falloit quelque courage pour hafarder , au milieu 
M de cette AlTemblée, l’hypothèfe eio^, ente de 
» Vergniaux fur les crimes du Roi. Il en falloit 
H le lendemain de cette réunion qui avoit affoibli 
M le parti des patriotes, pour tracer le tableau 

vigoureux des crimes du Roi , pour ofer pro- 
» pofer de le foumettre en jugement. Cétoit un 
» blafphême aux yeux delà majorité ; (f je le pro~ 
» nonçai cependant, n 

En nous parlant enfuite des Girondins , fon 
principal appui , « occupés fans celle , continue 
w Briflbt , à réparer leurs fautes , réunis avec 
M d’autres patriotes éclairés, Us préparoient les 
» ejjirits à prononcer la fufpenjîon du Roi. — Ces 
» efprits en étoient bien loin encore ; & voilà pourquoi 
» je hafardai le fameux difeours fur la déchéance , 
w du i6 Juillet ; difeours qui parut aux yeux 
M ordinaires un. changement d’opinion , & qui 
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W 

M pour les hommes éclairés nitou qu'une ma- 
H nœuvre prudente & néceffaire. — Je favois^que 
» le côté droit ne defiroit rien tant que d’aborder 
H la queUion fur la déchéance , parce qu’il fe 
H croyoit fur du fuccès, parce que V opinion 
w nètoit pas mûre dans les départemens. — La 
n défaite des patriotes était inévitàble. Il fallait donc. 
H louvoyer pour fe donner le\tmps , ou d'éclairer 
» l’opinion publique , ou de mûrir l'infurreSion ; 
» car la fufpenfion ne pouvoir réuflir que par 
M l’un ou par l’autre. Tels étoient les motifs qui 
» me diôèrent ce difeours du z6 Juillet , qui 
M m’a valu tant d’injures & me fit ranger parmi 
H les royaliftes , tandis que le Patriote français 
» ( c’eft le journal qu’il écrivôit ) ne cefoit de 
» préparer les efprits dans les départemens , à ces 
» mefures extraordinaires. » ’ . 

A travers les réflexions que fuggèrent tous 
ces aveux' , que le lefteur pèfe un inftant fur ces 
paroles : Il fallait donc louvoyer pour fi donner U 
temps , ou d'éclairer üopinion publique , ou de mûrir 
CinfurrtUion. Elles nous manifeftent une grande 
vérité dans la théorie des révolutions. Elles nous 
difent que ces infurreélions qu’on nous donne 
pour les grands mouvegiens du peuple , de la 
majorité de la Nation , ne font'précifément que 
les grands mouvemens des faâieux contre la 
majorité de la Nation ; que li la Nation eût 
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penfé comme ces fa£lieux t i)s n’auroient pas eu 
befoin de réunir tous leurs brigands pour triom- 
pher par les armes & la terreur, d’une Nation 
qui n’a que Ton opinion fans armes & prife au 
dépourvu. On peut nous dire ici que la France 
avoit alors Tes Gardes nationaux ; oui ,* elle les 
avoit ; mais Briffot n’av|oit garde de les appeler. 
Il les avoit vu accourir des Provinces à la fédé- 
ration du 14 Juillet, ôc c’étoient là ceux qui 
s’appeloient vraiment les Fcdircs, Mais prefque 
tous avoient donné au Roi & à la Reine les 
marques les moins équivoques d’attachement ; 
ce n’ed pas devant ces Fédérés nationaux qu’on 
fe fût flatté de détrôner- Louis XVI, Que font 
les conjurés ? Ils appellent tous ces brigands 
appelés Marftilloîsy non qu’ils fuffent Marfeillols 
ou Provençaux, mais parce qu’ils étoient pour 
la plupart fortls des galères de Marfeille. Ils 
donnent le nom de Fédérés à ces galériens , bri- 
gands de toutes les contrées ; ils forcent la po- 
pulace des fauxborgs à marcher avec eux ; ils 
alTailinent le Commandant de la Garde nationale, 
pour la paralyfer , & ne lalffer agir avec Ic-urs 
bandits que la partie de ces Gardes gagnée pat 
les chefs de la confpiration. Ils appellent enfuite 
volonté du peuple , foulévement de la Nation , 
cè qu’ils nous démontrent eux-mâmes n’être que 
leurs.complots & le foulévement de leurs brigands 
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fcontre la Nation, contre le Roi. C’eft aipfi 
' que s’eft faite toute la révolution ; toute par 
des émeutes & des infurreôions journalières , 
c’eft-à-dire , d’après la théorie ôc les aveux des 
chefs , toute par les moyens de la force & de la 
terreur , qui mettent fous le joug cette Nation 
que nul autre moyen n’a pu féduire. 

Avec la même évidence , l’Hiftorien pourra 
troüver toute 'l’hiftoire de cette atroce révolu- 
tion du lo Août , dans les difcours du député 
Louvet ; il y verra les mêmes complots & les 
memes artifices décrits avec la même jaftance. 
voulions la guerre , dit , entre autres , ce Louvet ; 
« nous la voulions , nous autres Jacobins , parce 
w qu’a coup fur la paix tuoit la République. , , ; 
y* Parce qu’entreprife à temps , fes premiers revers 
» inévitables pou voient du moins fe réparer, & 
» devoiqnt purger à la fois le Sénat , Us Armées 
» & le Trône. ... Ils appeloient la guerre , tous 
♦ Us Républicains dignes de l'être. Ils of oient af- 
» pirer à l'honneur de tuer la Royauté même ; de 
y* la tuer a jamais , d’ abord en France , & puis 
» dans l'univers. >» Puis , en venant au rôle que 
jouoient fes complices ; « ceux que tu appelles 
>* les miens , dit - il à Robefpierre , c’étoient 
» Roland; il avoit dénoncé Louis XVI à la 
» France entière — Servan; il avoit partagé l’ho- 
norabk retraite du Miniftre de l’intérieur; il 
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» n’étoit rentré qu’avec lui , & cela pour fauver 
w la France — Pithion ; fa conduite en meme* 
» temps vigoureufe & fage ufoit la Royauii 
w — Brijfot; il écrivoit contre la Monarchie ; 
»♦ ( & Condorcet auflî dans le même temps ) 
»» — Fergniaud^ Genfinni &i. beaucoup d’autres; 
» ils faifoltnt d’avance , le projet de la fufpenjioa 
' v>.— Guadet ; il occupoifle fauteuil au premier- 

t* bruit des décharges de l’artillerie — Barbaroux ; 
.M il arrivoit pour la journée du lo avec les Mar- 
» fcillois ; & bien vous en a pris qu’ils y fuflent — 
» Moi , ( Louvet) j’écrivoislai'«/z/i/2<//e; & tes 
» éteirielles vanteries me forcent à me rappeler 
»» quelquefois que ce journal a plus, que le Défen- 
» feurde la Conjlitution (journal de Robefpierre) , 
M contribué à la révolution du dix. » ( Adrcjje dt 
Louvet à Robefpierre. ) * 

ta France Ainfî ces conjlirés légiflateurs ont fourni eux- 
RépubUque. rtitïmes à rHiftolre toutes les preuves de leurs 
forfaits & de leurs complots contre la Royauté. 

Quelle paroiffe donc cette République de l’égalité 
' - 

* Si l’on veut encore jroir les aveux & les jactances, 
d’une foule d’autres conjurés fur l’art avec lequel ili 
avoient préparé cette journée , qu’on life la Lettre de 
Robefpierre à fes Commettons , les Obfervations de Péthion 
fur cette Lettre ; les Annales patriotiques de Carra €r 
Mercier , 30 Novembre 1791 ; la Chronique de Paris-, 
par MUlin , & fes menaces du j Aeût^ &c. &c.. 
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& de la liberté, fi long-temps appelée par les 
fophlftes des Lycées & par les adeptes des arrière- 
Loges ! Louis n’eft plus fur le Trône ; que Louis,’ 
& que nul des Bourbons , & que nul des mortels 
ne puifie déformais y prétendre. La Royauté tfi 
abolie , la France eft proclamée République. C’eft 
le premier décret des nouveaux conjurés , quï 
fous le titre de Convention , fucccdent à leur 
fécondé Affemblée dite Nationale. ( Séance du zt 
Sept. tyç)z. ) Pour en fanélionner l’égalité , que 
tout titre de fupériorité , de déférence meme & 
d’honnêteté, foit proferit comme celui de Roi ; 
que toute dénomination autre que celle de Citoyen 
foit bannie de la fociété. ( ^ 03. ) Pour que le 
feul afpeft d’un François qui a pu fe montrer 
ficlelle au Roi , ne puilTe au moins en rappeler 
l’idée , que nul des Émigrés ne remette le pied 
fur le fol de la nouvelle République; le décret 
de mort les y attend. ( /o Nov. ) La même peine 
cft prononcée contre tout homme qui ofera 
propofer' en France le rétablijfement de la Royauté, 
( 4 Décemb. ) ’ 


Ainfi la ft-£le avance vers la confommation touîsXVl 
des myfièrés. Mais ce Louis qui fut Roi , exille 

. ' T les conjures; 

encore , & les adeptes n’ont pas été en vain 

, * de fl mort. 

exerces dans l’antre des Kadofeh , à fouler aux 
pieds les Couronnes , à trancher la tête du man- 
nequin des Rois, * 11 faut qu’aux jeux atroces 
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fucccdent des vengeances réelles. RobtfpUrti 
s’avance ; lailTons*le là avec tous fes bourreaux ; 
il n’eft que la bcte féroce lâchée par la fede. Ce 
n’eft point lui , c’eft elle qui dévore Louis XVI ; 
& dans Louis même diftinguons la vidiine que 
la fede pourfuit. Ce n’eft point fa pcrfonne 
qu’elle hait ; les Jacobins eux - mêmes auroient 
aimé & révéré Louis XVI , s’il n’eût pas été 
Roi. Ils font tomber fa tête , comme ils abat- 
tent les ftatues du bon , du grand Henri : il n’a 
point d’autres titrés à leur haine. Il fut Roi , & 
il faut que tout ce qui annonce qu’il exifta des 
Rois , que tous leurs monumens , que tous leurs 
emblèmes foient livrés à la hache. Ce n’eft pas 
à Louis , c’eft à la Royauté que fe fait cette 
guerre de Vandales. Ils ont dit Louis XVI un 
tyran ! ils le difent encore , mais ils favent très- 
bien dans quel fens ils l’entendent. Us le difent 
comme tous leurs fophiftes difoient tout Roi 
tyran. Ils le favent : Louis XVI pendant dix- 
neuf ans de règne , a écrit bien des lettres de 
grâce , il n’a pas figné la mort d’un feul homme ; 
& ce n’eft pas là le règne d’un tyran. Ils le 
favent ; Louis XVI ne s’eft annoncé Roi , qu’en 
commençant par facrifier à fes fujets le tribut de 
fon avènement à la Couronne. Il abolit en faveur 
de fon peuple l’ufage des corvées; en faveur des 
coupables eux-mêmes ou de tout aceufé, l’ufag« 



Digitized by 


DE l’Impiété et de l’Anarchie. 159 

Ües tortures ; ce ne font pas là les Édits d’ua 
tyran. Ils l’ont vu encore abandonner à fes fujets 
tous les droits féodaux de fes domaines , afin 
d’obtenir par l’exemple en faveur de fon peuple , 
ce que la juflice & le droit des propriétés ne lut 
permettoient pas de requérir par voie d’autorité, 
ils le favent , Louis XVI n’a aucun de ces vices 
odieux ou onéreux aux nations; il eft religieux, 
ennemi de tout fafte ; il eft compatiftant , géné- 
reux pour le pauvre : Us l’ont vu ouvrir tous fes 
tréfors pour réchauffer , vêtir , nourrir l’indi- 
' gence , & lui porter lui-même fes fecours dans 
les chaumières. Ils ont vu jufqu’à ce monument 
que le pauvres roulant , preflant la neige en 
pyramide , élevèrent à Louis XVI adouclflant 
pour eux la rigueur des hivers ; & ils le favent 
bien , ce n’eft pas en l’honneur des tyrans que 
la reconnoiftance du pauvre eft tout à la fois ft 
touchante & fi induftrieufe. Ils le difent & defpotç 
& tyran ; ils ne l’ignorent pas ; jamais Prince ne 
fut plus zélé pour fes devoirs , & ne fut moins 
jaloux de fes droits que Louis XVI. Il n’en 
connoiflbit qu’un , celui de la confiance & de 
l’amour. Si jamais il a fu parler en maître qui 
veut être obéi, c’eft lorfqu’environné d’aflaflins, 
il difoit tant de fois à fes Gardes : S'i/ faut pour 
me fauver qu'une goutte de J'ang fait verfée , je 
défends qu’on la verfe. £t ce ne font pas là le$ 
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ordres d’un tyran. Et fi la calomnie s’obftine, 
Louis a- écrit fes derniers fentimens ; qu’elle life : 

« Je prie tous ceux que je pourrois avoir ofFenfés 
» par inadvertance’ ( car je ne me rappelle pas 
» d’avoir fait fciemment aucune ofFenfe à per- 
w fonne ) ou ceux à qui j’aürois pu donner de 

mauvais exemples ou des fcandales , de 'me 

H pardonner le mal qu’ils croient que je peux 

»» leur avoir fait ; »♦ qu’ils continuent à lire , ces 

juges régicides ! c’cft d’eux-mcmes qu’il parle &s 

qu’il dit : « Je pardonne de tout mon cœur à 

» ceux qui fe font fait mes ennemis , fans que 

» je leur en ale donné aucun fujet ; & je prie 

»♦ Diui de leur pardonner. » Qu’ils le fuivent 

enfin montant à l’echafaud; qu’ils contemplent, 

s’ils l’ofent , ce front dont la férénité annonce 

toute celle de fon a me au milieu des bourreaux. 

Et s’ils l’ofent encore , qu’ils l’ccoutent dans ce 

dernier moment ; mais ils n’ofent pas ; ils font 

rouler fur lui lé bruit de leurs tambours ; ils 
% 

le fa vent trop bien , non ce n’eft pas ainfi que 
vivent , & te n’eft pas ainfi fur- tout que meurent , 
les tyrans. 

Ils le’ favoient tous avant de le juger , ces 
conjurés légiflateurs ; aufli dans ce moment , oîi 
ils votent la mort de Louis XVI , demandez-leur 
quel cft fon crime, & quel eft leur motif? Ils 
l’ont dit aftt’z haut : Louis XVI fut Roi , & notre 

vœu 
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Vœu eft la mort de tout Roi. N’eft-ce pas là le 
fens du Jacobin Robert , quand il opine : « Je 
w condamne le tyran à la mort ; & en pronon- 
» çant cet arrêt , il ne me rejle qu'un regret , 
♦» c’eft que ma compétence ne s’étende pas fur 
» tous Us tyrans, pour les condamner tous à la 
y» même peine. » N’eft-ce pas encore là le fens du 
Jacobin Carra : « Pour l'injîruclion des peuples , 
» dans tous les temps & dans tous les lieux , Sc 
» pour l’efFroi des tyrans , je vote pour la mort. » 
Que faut-il donc entendre encore , lorfque le 
Jacobin Chabot conclut ; « Le fang des tyrans 
n doit cimenter la République ; je vote pour la 
n mort. Et quand le Jacobin Boileau ajoute , 
« les peuples accoutumés à confidérer Us Rois comme 
» des objets facrés , fe diront néceffairement : mais 
»> il faut pourtant que ces têtes de Rois ne foient 
M pas B facrées , puifque la hache en approche , 
M & que le bras vengeur de la juftice fait les 
y> frapper : cefl ainfi que vous Us pouffe^ dans la 
*» carrière de la liberté — je vote pour la mort. » 
( Poy. le Moniteur , féances du x Janvier & jours 
fuivans /ycjj ). Si la caufe ultérieure de la mort 
de Louis XVI n’eft pas affez manifeRée par ce 
langage ; remontez à ce club des SophiUes, oh 
Condorcet apprenoit à nous dire, qu’il viendra 
ce moment où U foUil r^ éclairera plus que des 
hommes libres , où les Rois & Us Prêtres n'exif- 
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tcront plus que dans rhipoirt & fur Us thédtfis} 
(Efquiffe des progrès de l’efprit humain , ép. lo. ) * 
Revenez dans les antres des arrière- Loges ; & fi 
vous le pouvez , cachez-vous à vous-même cette 
grande vérité hiftorique : Louis XVI a péri fur 
l’échafaud , parce qu’il étoit Roi. La fille des 
Céfars a péri , parce qu’elle étoit Reine , parce 
qu’elle ne fut jamais plus digne de l’être , que 
dans ces jours où elle roontroit tant de fidélité 
& de grandeur d’ame au milieu des conjurés , 
bourreaux de fon Époux , &c les ficns. M:idame 
ÉLifabeth a péri , parce qu’il n’eft point de vertu , 
d’innocence , de magnanimité y qui rachètent aux 
yeux des Jacobins , le crime d’être fille de Roi , 
tante de Roi. Philippe d’Orléans a beau fervir U 
feôe , de toute fa fortune y de toutes fes baf- 
fefifes y & de tous fes forfaits ; il a beau porter 
la lâcheté & l’infamie jufqu’à voter avec fes 
conjurés , la mort de Louis XVI ; fous le nom 
d’égalité y il a beau renier & fon rang, & fon 
nom y & fon père ; dès l’infiant où la feâe n’a 
plus befoin de ’ fa fcélératefle , il meurt parce 
qu’il fut de la race des Rois. Les conjurés ont 
peur que la hache ne tombe de la main des 
lK)urreaux , s’il falloit Immoler jufqu’à l’image 
de la bonté même, dans la Ducheffe d’Orléans; 
trop de facrifices de la part de la Ducheffe de 
Bourbon, ôc de la part du Prince deConti, ne 
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!eur ont montré que des relies du fang Royal 
bien peu redoutables à leur Révolution ; il n’en 
faudra pas moins que , fans exception , ils éva-' 
cuent le fol de la nouvelle République, tous 
ceux qui ont encore quelque goutte de ce fang 
dans leurs veines. Pour cimenter enfin cette haine 
des Rois, que le jour où Louis XVI périt fur 
l’échafaud , foit à jamais la fête du peuple égal 
& libre ; qu’en ce jour , le ferment de haine à la 
Royauté foit folennellement prononcé par tous 
les Magillrats ; que ce ferment enfin foit le feul 
qui alTure les droits de Citoyen & les faveurs de 
la Révolution ; tous ces décrets font prononcés , 
tous s’exécutent ; & la peine de mort ell enfin 
Aatuée contre tout homme qui ofera propofen 
en France le rétablilTement de fes Monarques.' 

( Décret du 4 Déc. ) 

, Quelques fleuves de fang qu’il en coûte à la Atrootà 
France, pour arriver à ce période des complots 
contre la Royauté , la feôe & fes agens le *** 
voient couler par-tout avec les tranfports & la 
brutalité des Cannibales. La guillotine ell perma- 
nente dans Paris ; elle fe promène dans Its pro- 
vinces, à la recherche des Royalilles comme à 
celle des Prêtres. Elle ne fufîlt plus à leurs bour- 
reaux; le langage des pères n’a pas même lailTé 
aux enfans alTez de mots , pour exprimer la mul- 
titude des viflimes qui tombent à la fois dans la 
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boucherie des fujilladcs , ou qui font englouties 
par les noyades. Sera-ce donc encore la feâe , 
qui férocife ainfi le cœur des Jacobins ? Eft-ce 
donc encore à fes leçons qu’il faudra remonter, 
pour expliquer & le choix , & le nombre de 
fes viftimes , & le fens froid de fes adeptes , & les 
iranfports , l’atroce joie de fes bourreaux ? Oui , 
vous oubliez fes myftères , & vous nous forcez 
de vous les rappeler , vous qui croiriez trouver 
ailleurs que dans les principes mêmes de la feâe, 
la vraie foirrce de tant d’atrocités. Oui , c’eft elle 
qui , à l’afpeâ des têtes portées fur des piques , 
arrache à Barnave fon rire fardonique , & ce 
fccret de la férocité : étoit-U donc Ji pur ce fing , 
que ton ne puïjft en répandre une goutte ? Oui , c’eft 
elle qui , à l’afpeâ des brigands accourus pour 
inonder de fang le Château de Verfallles , pour 
s’abreuver fur-tout du fang de la Reine , fait 
publier par Chgpelller , Mirabeau & Grégoire , 
qu’i7 faut au peuple des viUimes, C’eft elle qui 
éteint jufques au fentiment du h:ère pour fon 
frère , de l’enfant pour fon père , quand l’adepte 
Chénier , à l’afpeâ d’un frère livré à fes bour- 
reaux , répond froidement , 7 ? mon frire n'ejl 
pas dans le fens de la Révolution , qu'il fait facrifé; 
quand l’adepte Philip porte en triomphe aux 
Jacobins, la tête de fon père & de fa mère. 
C’eâ la feéte toujours infatiable de fang, qui 
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par la bouche de Marat , demande encore deux 
cents foixante & dix mille têtes , qui bientôt 
ne veut plus les compter que par millions. Elle 
le fait ; tous les myftères de fon égalité ne peu- 
vent s’accomplir dans leurs dernières conféquences 
qu’en dépeuplant le monde ; Sc c’eft elle qui ré- 
pond par Lt Bof aux Communes de Montauban , 
effrayées du défaut de provifions ; « Soye^ tran~ 
» quilles , la France en a affeq^ pour dou\t millions 
» ([hommes ; il faut que tout U refit ^ c’eft- à-dire 
y» il faut que les douze autres millions de François 
* foient mis •» mort , & alors U pain ne vous 
» manquera plus. >f (Rapport du Comité de falut 
public, féance du 8 Août i795> ) 

Nous ftémiftons , nous autres ; nous aimons 
au moins à faire retomber fur Robefpierre feid 
ou fur fes Marats , toutes ces atrocités ; mais le 
règne de Baraave a précédé celui de Robefpierre ; 
ce n’eft ni de Barnave ni de Robefpierre , c’eft 
de la feéle qu’eft venu le ferment de dénoncer 
parens , amis ^ f rires &‘fcairs ; & de regarder , 
fans exception , comme profcrit , tout homme qui 
ne partage poirrt les opinions révolutionnaires. 
Ce ferment étoit celui des Loges , avant d’être 
celui des Jacobins. Ce n’eft point de Robefpierre , 
c’eft du lycée d’Holbach que Condorcet apprit 
à s’écrier en pleine Aftemblée légiflative : Que le 
monde pirifft , plutôt que de facrifier nos pf lntipts^ 
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d'igaliti. Ce ne font pas les brigands feuls , c’ell 
Syeyes , c’eft Garat , c’eft l’élite même des So- 
phiUes du jour, c’eft le club des vingt-deux 
Élus , qui fourient à nos frémiftemens. Ce font ces 
fages eux-mêmes qui répondent à nos reproches y 
ce que Syeyes répond à ceux de M. Mallet du 
Pan , fur l’horreur qu’infpirent ces moyens ré- 
volutionnaires : Vous nous parU^ toujours de nos 
moyens ; eh ! Monjieur y cejl la fui y c'ejl C objet 
& le bat qu'il faut apprendre à voir. Et ce principe 
qui confole nos Syeyes de tant d’atrocités , c’eft 
encore de la feâe elle-même qu’ils l’ont appris; 
c’eft du code & des Loges de Weisbaupt que nous 
l’avons vu paffer au code Jacobin. (*) 

Un temps viendra peut-être où l’hiftolre dira 
• plus fpécialement comment & dans quels antres 
toujours altérée de fang, la fe£le délîgnoit fes 
vifrimes , préparoit fes adeptes à ne pas fe laifter 
effrayer de leur multitude ; mais parmi ces antres, 
il en eft un auquel j’ai promis de ramener mes 
leéleurs, celui de la rue Sourdière , celui où 

* (*) Je laiffe à M. Mallet du Pan , le foin de révéler 
. lui-même tout ce qu’il entendit dans ce club > & l’horreur 
qu’il en conçut ; avec quelle indignation il rejeta l’invi- 
tation des vingt- deux , à fe faire un des leurs; mais 
c’efl de la bouche même de cet Auteur fi jiifiement 
célèbre , que j’ai appris la réponfe que Syeyes faUbit à 
fes reproches. . •!— 
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dominoient ce Savaltitt de Lange , qui avoit 
accueilli les envoyés Illumines, & ce Diurich^ 
qui le premier en avoit apporté les myftères 
en France. Le trait fiiivant pourra au moins 
aider THiflorien à dévoiler la iburce de bien des 
atrocités. 

Dans ce temps où les brigands commencèrent 
à fe mettre en aâivité révolutionnaire, où les 
châteaux brûloient dans les provinces , où les 
têtes des Nobles lomboient de part 6e d’autre, 
M. l’abbé Royou , déjà très-connu par fon zèle 
contre les (ophiUes , s’étoit vu réduit à quitter 
Paris pour échapper aux bandits du Palais-Royal. 
Il avoit erré quelque temps de village en village, 
lorsqu’il revint «n fecret à Paris, & arriva chez 
moi vers les quatre heures du matin. Sur les 
quelUons que je lui fis , contment il avoit pafTé 
fon temps dans fa fuite.: « J’ai vécu , me dit- il , 
» prefque toujours chez des Curés, bien acaieilli 
» par eux , mais ne pouvant long-temps refier 
M chez les inêmes , crainte de les expofer aur 
H mêmes dangers que moi. Le dernier chez qui 
» je m’étois retiré, me devenoit fufpeft, lorf- 
H qu’il lui arriva de Paris une lettre , que je le 
» vis ouvrir & lire , avec un air qui ajoutoit à 
» mes foupçons. Prefque afTuré qu’elle rouloit 
M fur moi , je iâifis le moment où fes fondions 
» l’appeloient ailleurs , pour entrer dans ih 
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» chambre , & j’y trouvai la lettre. Elle étoît 
*» conçue en ces termes : ybere lettre , mon cher 
»» ami , a été lue en préfence de tout U Club. On 
» a été furpris de trouver tant de philofopkie dans 
M un Curé de village. Soyt[ tranquille, mon cher 
»> Curé; nous fommes trois cents ; nous déjtgnons 
** les têtes , & elles tombent. Pour ce dont vous 
. »¥ P^rle^, il n’ejl pas temps encore. Tene[ feulement 

»* votre monde prit ; diJpofe[ vos parolffiens à 
» exécuter les ordres , ils vous feront donnes à 
»» temps. » 

Cette lettre , ajoutoit M. l’abbé Royou , 
étoit {ignée Dietrich , fecrétaire. Aux réflexions 
qii’elle fuggère , j’ajouterai feulement que le 
club d’oii elle étoit partie, avoit changé le lieu 
de fes féances pour fe tranfporter au faubourg 
Saint-Honoré ; &* que là , il refia inconnu à la 
Cour, jusqu’au moment d’une de ces orgies, 
dont l’objet vint encore apprendre au Roi le 
fort qui l’attendoit, A la fuite d’un de ces repas 
célébrés au nom de la fraurnlti , tous les Frères 
fe piquèrent le bras & verlerent de leur fang 
dans leur verre ; tous burent de ce fang après 
avoir crié : A la mort des Rois , & ce fut la 
dernière fahtc du repas fraternel. Elle nous dit 
affez quels hommes avoient formé cette légion 
des Dou^e-cents y dont Jean de Brie propofoit 
rciablilTement à la Convention , & dont l’objat 
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ëtolt de fe répandre dans les Empires pour alTafliiief 
tous les Rols de la terre. 

C’eR aind qu’il étoit donné à la feâe fous le 
nom de firaternitéj& par la fréncfie de fon égalité , 
par la nature même de fcs principes , par la foif 
du fang qu’elle infpiroit dans fes atroces jeux, 
de dénaturer les cœurs , de fe former des clubs 
de trois cents vieux de la Montdgntj & de changer 
fes grands adeurs en bourreaux cannibales. Ainfi 
s’explique par les myRères mêmes de la feâe , 
jufqu'à la joie féroce des Marat, des Saint-JuR, 
des Lebon, des Carrier, des Collot d’Herbois» 
& la férénité plus féroce encore des fophlftes de 
la Révolutibn , au milieu de fes maRacres , de fes 
fleuves de fang. , 

Mais le Dieu qui femble vouloir laver la France 
de fes iniquités , dans ces fleuves de fang , vient 
donner au monde un autre fpeélacle de fes ven- 
geances. Le Chrlft n’a plus d’ Autel en France, 
les Rols n’ont plus de Trône ; ceux qui ont 
renverfé & le Trône & l’Autel , confpirent les 
uns contre les autres. Les intrus , les déifles Sc 
les athées on égorgé les Catholiques; les intrus, 
ies athées & les déifles s’égorgent les uns les 
autres. Les Conflitutionnels ont chalTé les Roya- 
lifles , les Républicains chaflent les Conflitu- 
tionnels ; les démocrates de la République une & 
indivifibUf tuent les démocrates de la Républiqrte 
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fédcrit; la faâion de la Montagne guillotine I» 
fjâion de la Gironde. La faâion de la Montagne 
fe divif'e en faâion d’Hébert & de Marat, en 
faâion de Danton & de Chabot , en faâion de 
Cloots & de Chaumette, en faâion de Robef- 
pierre qui les dévore tous , & qui fera à fon 
tour dévoré par la faâion de Tallien & 'de Fréron. 
BrifTot SsL Genfonné, Guadet, Fauchet , Rabaud, 
Barbaroux & trente autres font jugés par Fouquier- 
Tinville comme ils ont jugé Louis XVI; Fouquier- 
Tinville eft lui-même jugé comme il jugea BrilTot. 
Péthion & Buzot errans dans les forêts , périffent 
confumés par la faim , dévorés par les bêtes ; 
Perrin meurt dans les fers , Cordorcet s’empoi- 
fonne dans^ fa prifon , Valage & Labat fe poi- 
gnardent , Marat eft tué par Charlotte' Corday ; 
Robefpierre n’eft plus ; Syeyes leur refte encore , 
parce qu’il faut encore à la France fes fléaux. 
L’enfer pour affermir le règne de fon impiété , 
le Ciel pour l’en punir , lui donnent fous le 
nom de Direâeurs fes cinq tyrans ou fes Ptn- 
tarquts (*)& fon double Sénat. Reubel , Carnot, 
Barras , le Tourneur , la Réveillère-Lépaux lui 
volent fes armées , chaffent les Députés de foa 
égalité & de fa liberté , foudroient fes feâions , 


( * ) Pentarchie , Pentarquft , mots dérives du Grec , 
figiilfiaac gouvernement de cinq, êt les cinq DireâeuifV' ’ 
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la preflent dans leurs ferres & font pefer fur elle 
un joug de fer. Tout tremble devant eux ; ils 
s’effraient , fe jaloufent , s’exilent les uns les 
autres; mais de nouveaux tyrans arrivent, & 
s’uniffent ; les* déportations , la ftupeur , l’eSroi 
& fes Pentarques , en ce moment ^ voilà les 
Dieux qui régnent fur la France. Le filence de la 
testeur dans fon empire , ou fa vafle prifon , 
vingt millions d’efdaves tous muets fous la verge, 
au feul nom de la Guiane , de Merlin ou de 
Re\rbel, voilà ce peuple tant de fois proclamé 
égal & libre &c fouverain. . ^ 

A travers cette fucceffion de maffacres , de La feAe 
faélions & de tyrans , la fefte fembleroit avoir 
perdu le fil de fes complots ; elle n’a pas ceffé un «on're 

r n /• • r. propriété & 

muant de les pourfuivre. En ce moment , plus u fociéié. 
que jamais , elle les prefle par fes Pentarques , 
contre les Prêtres êc les Nobles ; & contre fes ' 

Pentarques eux-mêmes, elle a encore le dernier 
de fes myflères. Vainement ils s’efforcent de 
maintenir un refie de fociété pour affermir leur 
trône fur les débris de celui des Bourbons ; elle 
n’a- point perdu de vue fes projets ultérieurs. 

Elle a dit : ces débris des Trônes & de toute 
fociété civile périront avec les débris de la pro- 
priété. Sous fes premiers légiflateurs , elle a 
d’abord anéanti celle de l’Eglife, bientôt adifparu 
celle des Nobles émigrés. Ceux de l’intérieur ont 
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vu la leur Te fondre fous les conUfcations. Bientôt 
les adeptes BruilTart , Robefpierre & les deux 
Julien , ont écrit qu’il étoit venu U umps de tuer 
Farijlocratu mercantile , comme celle des nobles. Ils 
ont dit dans leurs confideiKes , ainlT que 'Weishaupt 
dans fes myllères , qu’il falloit icrafer le négotlan- 
tlfme ; que là où il y avait beaucoup de gros com>- 
merçanSf il y avait beaucoup de fripons , & qJtla 
liberté tu pouvait y établir fon empire ; ( Voy. les _ 
pièces trouvées chez Robefpierre, imprimées par 
ordre de la Convention, N." 43 , 7*5 , 89, 107, 
&c. ) & les fpoliations , les réquifitions ont 
dépouillé les bourgeois , les marchands, comme 
les Nobles & l’Eglife. Et ce ne font pas là les 
derniers coups que la fcâe médite contre toute 
propriété , pour écrafer enfin toute fociété. Sous 
les Pentarques mêmes , lifons les adreffes qu’elle 
prépare au peuple , & que les adeptes Drouet , 
Baboeuf & Lagnelot fe difpofent à maintenir. 

Extrait de tAdreJfe au Peuple 
François , trouvée dans les „ papiers 
de Babœuf. 

« Peuple de France , pendant quinze (iècles tu 
as vécu efclave , & par conféquent malheureux. 
Depuis fix années tu refpires à peiné dans l'at- 
ttntt de V indépendance , du bonheur & de F égalité. 
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Toujours &c par-tout on berça les hommes de 
belles paroles ; jamais & nulle part ils n’ont 
obtenu la chofe avec le mot. De temps immé- 
morial on nous répète avec hypocrlfie , les hommes 
font égaux ; de temps immémorial la plus monf- 
trueufe inégalité pèle infolemment fur le genre 
humain. Depuis qu’il y a des fociétés civiles , le plus 
bel apanage de l’homme eft fans contredit reconnu , 
mais n’a pu encore fe réalifer une feule fois 
régalité ne fut autre chofe qu'une belle & férile 
fiction de la loi. Aujourd’hui qu’elle eft réclamée , 
d’une foix plus forte , on noos répond : Taifez- 
vous , miférables ! l’égalité de fait n’eft qu’une 
chimère ; contentez-vous de l’égalité condition- 
nelle. Vous êtes tous égaux devant la loi ; 
canaille ! que te faut - il de plus ?... Ce qu’il 
nous faut de plus !... Légifiaceurs, gouvernans, 
riches y proprietaires ; écoute^ à votre tour. 

'Nous fommts tous égaux ? Ce principe demeure 
inconteflé. . . 

Eh bien I nous prétendons déformais vivre & 
mourir comrtu nous fommts nés. Nous voulons 
V égalité réelle , ou la mort. Voilà ce qu’il nous 
faut ; & nous l’aurons cette égalité réelle , n’im- 
porte à quel prix. Malheur à ceux qufnous rencon- 
trerons entre elle & nous ! Malheur à qui feroic 
réfiflance à un vœu fi prononcé ! La Révolu- 
tion Françoifi ntfl que Pavant - courriire \Tune 
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Révolution bien pim grande ^ bien plus foUnnelU y & 
qui fera la demiire 

Ce qu’il nous faut de plus que l’égalité des 
droits ? Il ne nous faut pas feulement cette égalité 
tranfcrite dans la déclaration des droits de l’homme 
& du citoyen ; nous la voulons au milieu de 
nous , fous le toit de nos maifons. Nous con- 
fentons à tout pour elle , à faire table rafe pour 
* nous en tenir à elle feule. Pitiffent y s’il le faut y 
tous les arts y pourvu qu’il nous refte V égalité 
réelle ? ^ 

Légiflateurs & gouvernans , . . propriétaires 
riches & fans entrailles , en vain ertayez-vous 
de neutralifer notre fainte entreprife, en difant : 
« Ils ne font que reproduire cette loi agraire , dc- 
M mandée déjà plufieurs fois avant eux. » 

Calomniateurs ! taifez-vous à votre tour ; & 
dans le filence de la confuûon y, écoutez nos 
prétentions , diâées par la nature & pofées fur 
la juftice. ■ 

La loi agraire y ou le partage des terres , fut le 
voeu inftantanée de quelques foldats fans prin- 
cipes , de quelques peuplades mues par leur 
indinâ plutôt que par la raifon. Nous tendons 
à quelque chofe de plus fublimey de plus équitable y 
LE BIEN COMMUN , OU LA COMMUNAUTE DES 
BIENS ! Plus de propriété individuelle des terres ; 
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la ttire n'cjl à ptrfonnt. N^tü rkUunons , noué 
voulons la jouljfance communale des biens de la 
terre : Us fruits font à tout U mono * ... ’ 

Difparoiÿi^^ enfin , révoltantes difiinclions de 
riches & de pauvres , de grands • 6* de petits , de 
maîtres & de vaUts , de gouvernons & de gouvernés l 
Qu'il ne foit plus tC autre différence parmi Us hommes 
que celle de l'âge & du fexe ...» 

( Extraits des pièces trouvées che^ Babœuf, im- 
primées par ordre de l' A ff emblée, ) 

$ans doute Us ont parlé trop tôt , les auteurs 
de cette adrelTe ; mais qui ne voit au moins 
qu’ils ont parlé comme le Hiérophante illuminé, 
V Homme-Roi de WeishaujJt ? Sans doute la France 
encore ne s’eft pas trouvé mûre pour ce dernier 
complot ; mais il ell des adeptes qu’il faut en- 
voyer à la découverte , qu’il faut mettre en 
avant pour fonder le terrain , la feâe en dût-elle 
être quitte pour les facriher en les défavouant. 
Mais fi Babœuf ell mort viûime des myllères , 
fes complices vivent encore ; la terreur de leurs 
légions a fait fiéchir les juges de Drouet & les 
Pentarques mêmes. Les adeptes attendent d’autres 
temps. Un féal échec après tant de fuccès, après 
tant d’atteintes impunément portées à la propriété 
Individuelle , après la fpoliation complète des 
premières clafiés de. la fociété, après tant d* 
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bourgeois, tant de marchands, tant de négoclanS 
pillés, volés, ruinés comme les Nobles & le 
Clergé, un feul échec fuffit-il pour nous dire 
qu’il n’arrivera pas ce jour, où la fefte fera affez 
forte pour proclamer enfin cette liberté & cette 
égalité dt fait , qui feront difparoître toutes ces 
diftinôions de riches & de pauvres , dt grands & 
de petits , de maîtres & dt valets , & ultérieurement 
de gouvernans & de gouvernés ? 

Contre les Nous nous flattons encore que nos fciences 

fden^*'* éloigneront ces temps de barbarie , cette époque 
des hommes réduits à errer en nomades, fans 
lois & fans magiflrats ; mais nos fciences mêmes , 
nous l’avons vu dans les myftères , font - elles 
, pour la feâe autre chofe que le principe de nos 
malheurs & du prétendu efclavage de nos fociétés } 

( Grade du Régent illuminé. ) Et li les faits 
ne parlent pas encore alTez haut , fi tant de mo- 
numens des arts abymés dans un inflant , ne 
difcnt pas encore affez clairement ce que font 
pour le Jacobin toutes les produûlons du génie ; 
s’il eft encore un refte de pudeur ou d’apparente 
vénération pour les Pères des Lettres , gardons- 
nous bien de croire que les adeptes aient réel- 
lement rougi de leurs Vandales-Carmagnoles. Et 
le feu , & la hache n’ont fait que hâter les progrès 
dont ils s’applaudiffent. Babœuf n’efl pas le feul 
à dire: Périment ^ s'il le faut y tous les arts ^pourvu 

qu’îZ 
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^u'H nous refit Pégatué réelle. Pour peu qu’il foit 
fincère , le philofophe JiKobin vous dira dans fes 
confidences ce que fes légiflateurs ont dit fur 
leurs tribunes : à quoi bon vos Collèges & vos 
Académies , & vos Bibliothèques ? Faut-il donc 
tant d’études & tant de livres pour la feule vraie 
fcience ? les peuples fâchent les droits do 
l'homme , 6* ils en ont affe^^. (*) 

Je le fais , on nous parle de la magnificence 
de ce Mufée & de cet Inftitut , où la Rcvoliitioo 
femble vouloir rendre la vie aux arts & aiuc 
fciences ; mais au milieu de ce pompeux Mufée, 
que le fige fe recueille un inftant ; frappé du 
grand enfemble des larcins , des pillages , des 
vols érigés fans pudeur en trophées , il pourra 
réfléchir & fe dire : ils faveht donc braver jufqu’à 
l’idée de toute propriété , ces hommes qui étalent 
avec tant de farte le fruit de leurs rapines & de 
leur brigandage ! Après avoir pillé , haché chez 
eux , ils accourent voler les nations tranquilles 


(*) Je n’ai plus préfent quel eft le légiflateur qui a 
tenu ces propos fur la tribune : mais je puis au moins 
alTurcr qu’ils ctoient dans les fociétes ceux du fophifte 
légiflateur Rabaud de Saint - F tienne , 6f qu’ils furent 
même quelquefois l’occafion de fes conteftations aflez 
vives avec quelques hommes de lettres , & nommément 
avec M.Défdet, dès le conuoeucemeiu de la Révolutiptu 

Tome _ y. M 
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de la Sambre , de l’Efcaut & du Tibre ; ils fô 
partagent l’or qu’ils ont vole pour eux ; & ici , 
ils transforment en fpeftacle public ce qu’ils ont 
vole pour la Patrie. Dans ce temple des arts, la 
propriété efl morte, comme à l’école de ces 
adeptes , dont l’intention n’eft pas que la fociété 
lui furvive. 

Qu’eft-ce encore que ce Lycée national , auprès 
du géomètre Laplace , de l’adronome Lalande , 
du verlificateur Chénier , du commentateur du 
zodiaque Dupui , de l’hiflorien des montagnes 
Laméthcrie , confacrant toute leur fcience à 
prouver qu’il n’y a point de Dieu ? Voyez la 
fcéle fourire à leurs travaux. Elle fait que la 
fociété comme la propriété, que les arts eux- 
mêmes & toutes les feiences doivent périr fous 
l’athéifme ; que lui importe à elle que la plupart 
des favans s’arrêtent dans la route des myllères? 
Ils la fervent fans le favoir^ dans le grade même 
où ils fe fixent. Elle a fes grades ultérieurs ; die 
fait que du fophifte & Jacobin athée , nailTent 
les Jacobins déforganifateurs ; elle voit fes enfans 
dans le Lycée des fophiftes laborieux athées , 
çomme dans les légions de Babœuf 6c Drouet. 
Ils ont tous fes principes , ils font tous Jacobins. 
Qne lui importe même qu’ils rejettent ce non» 
avec mépris ? Ce ne font point les noms , ce 
font les principes qui font fes dilciples, Ceux-Jè 
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- l'arrêtent aux premières conféquences ; ceux-ci 
tie font pas même révoltés des dernières ; elle 
fixe les uns aux premiers grades , elle dévoile • 

aglffe fenliole de* 

, r II I . . ' complots 8( 

par les favans ou par les brutes , peu un importe des rôles , 
encore. Dans la Révolution Françoife, elle a**’"*i“^** 
toujours fu varier fes rôles , les didribuer comme 
fes grades , & tendre toujours au dernier terme. 

Elle a eu contre Dieu , fes intrus , fes déifies , 
fes athées. Les premiers ont détruit les Autels 
\ catholiques; les féconds ceux du calvinifme, du 
luthéranifme , de toute religion confervant le • 
nom du Chriflianifme ; les derniers ne laifTent 
plus d’Autels. 

‘ Contre la Monarchie ,*la fe£le avoit fes Nec>* 
kerifles, fes Fayetiftes , fes Conflitutionnels, fes 
Girondins, fes Conventionnels. C’efl ici fur-tout 
qu’elle a fu varier , ménager & graduer les rôles 
pour arriver à la dernière cataflrophe ; c’eft ici 
que l’hiflolre les montre ’fidcllement remplis. 

Syeyes prononce que le tyran mourra ; ce tyran 
c’efl Louis XVI. Necker le prend , le livre a la 
diferétion des conjurés du Tiers légiflateur î 
Lafayette , Bailly , leufs conflltuans le reçoivent 
en cet état, ne lui laifTent plus qu’un feeptre 
morcelé & fa robe de pourpre. Us le quittent * 
après avoir appris au peuple à le traîner de V’er- 
failles à la Grève , de Varenne aux Thuileries; 

M » 

« 
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aux autres les derniers myflères. Qu’elle 
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Là , ils l’abandonnent entouré des bandits & de 
toutes les piques de la rébellion. BrilTot & fes 
Girondins poiirfuivant la route ouverte par 
Nccker , applanie par Lafayette, n’avoient plus 
qu’à fouffler fur le Trône; ils le hachent, & 
Louis XVI pafle des Thuileries aux Tours du 
Temple. C’eft là que Robefpierre , Pétition Sc 
Marat vont le prendre; & du Temple Louis XVI 
eft mené à l’échafaud. Dans toute cette fuite de 
féditions , d* rebellions , de ttahifons , jufqu’à 
la confommation du régicide , je vois bien des 
afteurs différens ; je n’en vois pas un moins 
coupable que l’autre. Tout cela appartient aux 
mêmes complots de l’égalité & de la liberté ; 
tout cela eft forti des antres de la même fede ; 
tout cela tft Jacobin. 

Dans la confpiration contre la propriété 8c la 
fociété , mêmes principes encore , même gra- 
duation dans les adeptes & dans les rôles ; même 
condance dans la fede, à tendre au dernier but. 
Les fophiftes irréligieux de toutes les claffes , dé- 
pouillent le Clergé ; les fophllles de la jaloufie 
bourgeoife dépouillent la NoblelTe ; les fophiftes 
bandits dépouillent le bourgeois marchand 8c 
tous les bourgeois riches ; les fophiftes con- 
quérans étalent les dépouilles des nations ; les 
fophiftes athées brifent le dernier lien de la fociété. 
Ils n'ont admis pour eux qu’une partie des derniers 
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Biyflères de la fefte ; les fophlftes brigands les 
admettent dans leur entier. Il faut , pour eux , 
qu’il n’y ait plus de propriété , ni poitr l’Eglife, 
ni pour le Noble, ni pour le bourgeois, ni pour 
perfonne. En vertu de l’égalité , il faut que la 
terre ne foit à perfonne ; que les fruits foient à 

tous. En vertu de la liberté , Condorcet rcfufe 
d’obéir à Dieu, Briflbt refufe d’obéir aux RoisJ 
en vertu de la meme liberté , Babœuf refufe. 
d’obéir à la République &C à des magîRrats , des 
gouvernans quelconques. Et d’où font-ils encore 
fortis tous ces hommes ? Tous viennent du même 
antre des Jacobins ; tous y font accourus du 
Lycée des fophiftes Sc des Loges des myflères ; 
tous ont pour pères Voltaire 6c Jean-Jacques , 
les Vénérables des Kadofeh , & le Spartacus 
Bavarois. 

Ainfi dans fes forfaits & dans fes fucccs contre 
Dieu , contre les Rois , ainfi jufque dans fes 
derniers effais contre les Républiques mêmes , & 
les derniers vertiges de la fociété, tout , abfolument 

tout, dans la Révolution Françoife , nous montre 
lu feéle pourfuivant fans certe fes projets , & fes 
difciples , fes adeptes , fes brigands de tous les 
grades , mis fans celTe en achon pour arriver 
au dernier terme de fes confpirations Sc de fes 
vœux. Il ne lui a pas été donné encore , & noils 
efpcrons bien qu’il ne lui fe.-a jamais donné d’en 
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combler la mefure ; mais que refprit hiimaîni 
calcule , s’il le peut , tous les forfaits , tous les 
dcfaftres |que lui doit déjà la France ; il lui ref» 
tera toujours à prévoir ceux qu’elle médite 
encore; à ne pas oublier cet avis des adeptes 
eux-mcmes , que /a Rcvoluilon Frangoifi acjl que 
V avant-courriert d'une Révolution l/ien plus grande 
& bien plus foltnnellc. Pour tenir les Nations en 
g?rde , montrons - leur encore dans le dernier 
caraflcre de cette Révolution , ce qui les menace 
toutes, fans exception , des mêmes malheurs 
qu’elle a fait éprouver à la France. Car la fecle 
!’a dit dans fes myftères : ce n’eft pas à un peuple 
que fes projets fe bornent ; ils les embraffent 
tous, J’interrogerai donc encore les faits, & nous 
verrons s’ils ne nous difent pas tout ce qu’a dit 
le code de la feûe , fur l’étendue & l’univerfalité 
dç fes çonfpirations^ 


TE l’Impiété et de l’Anarchie. 

. ‘ CHAPITRE XHI. 

X 

Universalité des fuccès de la Secle^ expliquée 
par l'univerfalité de fes complots. 

D E tous les phénomènes de la Révolution Succès dtx 
Françoife, le plus étonnant fans doute, & mal- 
heureufement auflî le plus inconteftabîe , c’efl la 
rapidité des conqijêtes qui en ont déjà fait la 
Révol^^tiori d’une fi grande partie de l’Europe , 
qiu menacent d’en faire la Révolution de l’Univers. 

C’eft la facilité avec laquelle fes Armées ont 

arboré fon drapeau tricolor, & planté l’arbre de 

fon égalité & de fa liberté déforganifatrices, dans 
la Savoie & la Belgique , en Hollande & aux 
rives du Rhin, en Suiffe & au-delà des Alpes , 
du Piémont , du Milanols , & jufqu’à Rome 
môme. — Dans l’explication de ces lamentables 
fuccès , je ne viens point ici me laifler dominer 
par le préjuge. L’envie de tout donner aux em- 
bûches & aux myfières de la feûe, ne m’empê- 
chera pas de reconnoître qu’il efi une partie de 
fes viftolres é;ue la Révolution doit au génie 
même, à la valeur & au caraflère de ce peuple 
jaloux de l’honneur des combats, terrible dans 
fes chocs , s’exaltant aujourd’hui dans fes travaru;^ 

M. ^ 
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guerriers , au nom d’une illufoire liberté , comme 
il l’eût fait jadis au champ de Mars pour fa 

Monarchie. 

• I . 

Je conviens encore que la Révolution doit une 
grande partie de fes triomphes à certains de fes 
chefs , dignes , par leur courage & leurs talens , 
de fervir une meilleure caufe. S’il y a eu quelque 
gloire d’avoir montré , dans la guerre du jour , 
la bravoure qui les diftingue , je laifle à ces 
foldats François & à leurs chefs , tous ces lauriers 
entrelacés du bonnet rouge. Je leur laiffe leur 
gloire & le remords de l’avoir acquife , en faifant 
pour de vils Jacobins , pour leurs tyranS Pan- 
tarques , ce.que nos fidelles & valeureux ancêtres 
Wngiiiarit.:- de faifoient pour Louis XIV & Henri IV. Mais 
ce» fucce». immenfe étendue de conquêtes , il eft 

au moins une grande & une bien plus grande 
partie de leurs fuccès , dont l’évidence même ne 
nous permet pas de chercher la caufe dans les 
prodiges du courage. Nous avons vu dés chefs 
fans expérience & fans mérite , déconcerter la 
fagefle & les mefures des héros les plus con- 
fommés dans la fcience militaire ; nous avons vu 
des hordes carmagnoles & des guerriers d’ua 
I jour , célébrer leur entrée triomphante dans des 
provinces où toute la valeur , toute la difcipline 
des légions d’Autriche , de Hongrie &C de Pruffe , 

/ depuis tant d’années inhruites à manier les armes , 


DE l’Impiété et de l’Anarchie. 
levées dans les camps par de grands capitaines, 
devenoient inutiles. Malgré l’art des Vaubans & 
des Cohorn , les citadelles fe font ouvertes à 
l’afpeft feul de ces nouveaux vaincfiieurs ; 6c 
lorfqu’ils fe font vu réduits à recourir aux armes , 
une viâoire feule ou même une défaite, leur a 
valu , dans un jour , des contrées qui auroieitt 
coûté vingt combats & de longues campagnes aux 
Marleborough 6c aux Turenne. Par un nouveau 
prodige , les héros Jacobins font accuelUls comme 
des frères par les peuples vaincus ; leurs légions 
fe multiplient lû oit celles de tout autre ennemi 
auroient été anéanties. Ils impofent le plus dur 
de tous les jougs ; les concuflions , les dévafta- 
lions , les facrlléges , le bouleverfement des lois 
divines 6c humaines ont figna]^ par -tout leur 
marche ; 6c ils font reçus aux acclamations 6c 
aux tranfports d’une multitude , que l’on diroit 
aller au devant de fon libérateur. Ce font là ces 
merveilles dont l’hiftoire chercheroit en vain 
l’explication dans les armées vifibles de la Révo- 
lution. Pour en développer lé myllère , difons- 
le hardiment ; la feéle ôc fes complots , fes 
légions d’émlffaircs fecrets devancèrent par-tout 
fes armées 6c fes foudres ; elle avolt fait marcher 
l’opinion avant que d’envoyer fes Pichegm même 
6c fes Bonaparte. Ses moyens étoient prêts , 
les traîtres étoient dans les forterefles pour en 
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ouvrir les portes ; ils étoient jiifques dans les . 
armées de l’ennemi , dans les conl'eils des Princes , 
pour en faire avorter tous les plans. Ses Clubs 
fouterrains' & fes Loges , fes Sociétés correfpon-v 
dantes , fes Journaux , fes Apôtres propagan- 
dilfes avoient difpofé la populace Sc préparé les 
voles. Le temps viendra où chaque Nation aura 
fon hiftoire du ficclc ; & dès aujourd’hui , quelle 
eft celle qui ne do^ve pas y faire entrer ou les 
trahifons dont elle a été viéllme, ou les adeptes 
qu’il a fallu punir , & les précautions qu’il a 
fallu prendre pour fe garantir de leurs machina- 
tions ? Pour en montrer la véritable fource , je 
remonte à ces temps où la Révolution Fran^oife 
commence à éclore. 

Manifefle C’eft dans les*Loges maçonniques que fe font 

du Grand- |gj adeptes de l’égalité &c de la liberté 
Orient de ° i • i i 

PïrU. révolutionnaires; des les premiers temps de la 

Révolution, du centre de ces Loges en France y 

de ce Comité du Grand-Orient à\i Paris, devenu 

en quelque forte le fécond Aréopage de Veish :upt , 

part un maoifeRe adrell'é à tonus les Loges maçon-. 

. • niques , à' tous les Directoires chargés d’en faire 

l’ufage convenable auprès des Frères difperlés en 

Europe. Par ce manifefte , & en vigueur de la 

fraternité, « toutes les Loges font fommees de 

« fe confédèrer , d'unir leurs efforts pour le maintien 

» de la Révolution , de lui faire par-tout des partial 
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»> fans , des amis , des protecteurs , d’en propager 

»> la flamme, d’en fufeiter l’erpr'it, d'en exciter 

» le [ile & l' ardeur dans tous Us pays , 6 * par 

» tous Us moye'ns qui font en leur pouvoir. » Ce 

manlfcfle n’eft point douteux ; il fut envoyé en 

Angleterre meme , dont les Loges étoient en 

général le moins difpofées à le féconder ; il le fut 

fur-tout en Allemagne, où l’Empereur Jnfephll 

en eut un exemplaire , figné Philippe d’Orléans, 

( Avis important d'Hoffmann , r. / , fect. ic). ) 

Jamais édif des Princes ne fut plus efficace. EflFL’ts <fn 

A l’époque où celui de la fede arrive dans les • 

Loges , tous fes journalifles fe mettent à célébrer «le* 
, 7 . 1 . 0 /- •• ^ . Jacobins, 

la Révolution & les principes; tous les écrivains 

fuivent fes journalifles. En Hollande , Paulus 

publie fes Traités fur l'égalité; en Angleterre, 

Payne , fes Droits de l'homme ; en Allemagne , 

Campe , fon Citoyen François ; Philon-Knigge fe 

prépare à finir fa carrière , en fe furpaffant lui- 

même , par fa Profeffîon de foi politique ; ( * ) 

( * ) Par cet outrage feul , il feroit facile de prouver 
que 11 Philon-Knigge renonça réellement à l’ordre des 
lllunriinés , il continua au moins d’en propager les prin- 
cipes. En veut- on une preuve plus évidente encore , 
elle ell toute dans fon éloge hiftorique. Il a été écrit 
• par la même main que l'apologie de Robcfpicrrc , c’eft- 
à-dire par le très-infigne Jacobin George - Frédéric 
* Rebmann. ( Voy. fa Sentinelle , Schildwachte , r. / , 
qrt. Knigge 6* France , p, 8p, ) • 
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ritalie a Ton Gofani; toutes les nations ont leur 
patron du peuple fouverain. Ces produftlons in- 
cendiaires , & mille autres dans le meme genre, 
fe diftribucnt à la populace, fe jettent furtivement 
julque dans les chaumières. Ce ne font là encore 
que les moyens généraux de la fede. Les hommes 
qui méprirent la puiffance de l’opinion ou de 
l’erreur publique , rient de ces reflburces révolu- 
tionnaires ; les grands conjurés favent les appré- 
cier. Le nom de C'uoytn François efl déformais 
pour eux le grand titre de noblcfTe ; ils en font la 
rccompcnfe des Campt , des Thom-Paync , des 
Cramer ^ de tous ceux qu’ils'voient fe diftinguer par 
l’art de ces produélions incendiaires. Ils appellent 
du fond de l’Allemagne, & ils foldent jufqu’aux 
vils écrivains, mais Illuminés fanatiques, Nimis , 
Dorjch & Blau , pour rédiger dans Paris même , 
& Ibus leurs yeux , ces feuilles périodiques def- 
llnées à porter au-delà du Rhin tout l’enthou- 
fiafme de leur Révolution. Ils s’entourent de, 
Lcuchfenrirîg , de Rchmann 8i ^ Hoffmann ^ & de 
tous les aiitres difciples de ^’elshaupt , accourus 
pour ourdir auprès d’eux les trahifftns qui doivent 
étendre leurs conquêtes fur ces contrées , où 
les autres adeptes travaillent l’opinion. Ils con- 
noiffent fi bien les effets de cette opinion fur les 
peuples , que pour la conquéfir par leurs pro- 
pagandifles , par leurs journaliffes & tous leurs 
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écrivains , des la première année de leurs incur- 
fions , ils ont déjà tiré trente millions du tréfor 
public ; & que l’année dernière vingt-un millions 
font encore entres dans les comptes de leurs 
dépenfes, pour préparer, parles mêmes moyens, 
les voies à leurs armées. (*) 

I 

Suivons-les en effet ces armées , & combinons Des complot* 
leur marche avec celle de la feéle propagatrice ,'iî, 'VSccès deî 
avec les mouvemens de fes apôtres ; luivons-les Aiîe^gne! 
en Allemagne , dans la Belgique , en Hollande , 
en Efpagne , dans toutes leurs conquêtes : & 
voyons fi la Révolution doit moins aux armées 
fouterraines des adeptes , qu’elle ne doit aux 
légions & aux foudres de fes héros-carmagnoles. 

Celui de fes héros , le plus enflé de fes fuccès , 

& celui qui devoir le moins s’en promettre ^ 
parce qu’il e(V le plus dépourvu de rintrépldité 
& des talens qui font les grands capitaines , le 
général Cujline , dès la première campagne révo- 
lutionnaire , a étonné l’Europe par la prlfe de 
Spire , de Vorms , & fur - tout par celle de 
Mayence ; mais que l’Europe fâche oîi toutes ces 


(') Sur les trente millLns , Voyct les Mémoires de 
Dumouricr. Quant aux vingt-un millions portes furies 
comptes de cette année, pour le meme ufage , cette 
circonfiance a été révélée . par un de ces députés que 
1» Pentarques dcilinvleiu à la déportation. 
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conqiiôtes fe préparèrent; & à l’étonnement 
fuccédera ISndignation contre le club des traîtres , 
adeptes de Weisliaupt. 

Condorcet , Bonneville & Faiichet ont diftrlbué 
en départemens la correfpondance de leurs Pro- 
pagandiftes ; à Strasbourg eft le centre qui réunit* 
les adeptes François à ceux d’Allemagne. En deçà 
du Rliin 6c dans Strasbourg meme, k fignalent 
les chefs des Loges illuminées , Stamm , & cet 
Hermann dont le nom de guerre eft Hyérophllc , 
en attendant que l’Alface , à plus jufte titre, lui 
donne le furnom de Guillotlncur , aulfi bien qu’à 
PUtrich , fon confrère en Illuminifme. Au - delà 
des frontières , font les adeptes correfpondans 
pour Worms & Spire, le miniftre de Calvin 
Endemann , le fynclic Peterfonf ou bien le Bèlifairc 
de Weishaupt , le chanoine' Sej^wekkard fon 
CyritU d'Alexandrie , Koehltr fon Zenon de 
Tharfe , Janfon fon Lucius d' Apulée , Htillen 
fon Firgile, le chanoine Wincklemann^ & fur- 
tout Bizhmer , profefieur à Worms. Ces adeptes 
font dans une parfaite intelligence avec le club 
de Mayence , c’eft-à-dire avec celui-là même fur 
qui repofe plus fpécialement la défenfe de cette 
ville, avec Eickenmayer^ colonel Ingénieur, Sz 
avec Metternich , Ben^el , Kolhorn , V tdckind , 
Blau , Haufer ^ Forjler ^ Haiipt & Nimis. C’eft à 
regret que je fouille de tous ces noms les pages. 
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tie l’hlftolre; mais il lui faut fes preuves, & c’ea 
«ft toujours une de montrer que jufqu’aiix noms 
des plus vils conjurés , tous font connus. ( f^oy, 
Hoÿtnann^ averti/, iniport, fect. 16,') 

Depuis long-temps tous ces adeptes étoient 
occupés de foumettre aux Jacobins Mayence Sc 
toute la *rlve du Rhin , de dlfpofer la bour- 
geolfi'e & les payfans à la Révolution , par les 
éloges qu’ils en faifoient fans ceffe & par leurs 
émlffalres. Au moment où CuRine entre en cam* 
pagne, fon alde-de-camp , devenu/ fon hlflorien, 
nous le montre donnant fa confiance à ce même 
Scamniy fameux adepte Strasbourgeois. Bientôt 
une députation des principaux Illuminés Invite 
Cufline à pén-étrer dans le pays , & l’affure* qu il 
comblera les vœux du plu( grand nrimbre des habit ans, 
ils ajoutent que s'il étoic inquiet fur les moyens de 
fur monter les diffi.cul:és apparentes , ils peuvent 
t' ajfurer qu'eux & leurs a/uis ont ajfc[ de pouvoir 
pour promettre de les lever ; qu’ils fmt Us organes 
d’une fociété nombreu/e , au nom de laquelle ils lui 
promettent un dévouement entier & la plénitude de 
Uur ^le pour contribuer à fes [ucch. ( Mémoires de 
Cuftine, t. I , pages 46 & 47. ) Ala tête de cette 
députation brille fur - tout l’adepte Bœhmer , il 
devient avec Stamm le premier confident *du 
général. Aidés de tous les Frères députés , ces 
adeptes dirigent tou^ les .mouvemens de l’armé* 


fçi Conspiration des Sophistes 
carmagnole ; ils lui font prendre Worms ; ils 
veulent l’entraîner à Mayence ; Cuftine eft effrayé 
de l’entreprife ; ils infiftent , ils le preffent ; il fe 
réfout enfin ; fon armée eft devant ce boulevart 
de l’Allemagne. A l’afpedi feul de fes remparts , 
tout l’effroi de Cuftine renaît ; les Frères le raf- 
furent , diftent la fommation qu’il doft faire au 
général Gimrùch ; la réponfc qu’il en reçoit le 
fait pcnfer à la retraite avant même d’avoir com- 
mencé l’attaque. La nuit fuivante , une lettre des 
Frères de Mayence change fes inquiétudes en 
nouvelles efpérances. Elle eft adreffée au Frère 
illuminé Bœhmer , & luj apprend que l’ami pof- , 
fédant la confiance du Commandant , eft t/éciJé ^ 
loue tmploycr pour lui ptrfuadtr V impojjibilité dt 
défendre la place ; que les Frères ont travaillé la 
tour gec fie ; qu’il fuffit d’ajouter à la première 
fommation de nouvelles menaces. Fidelle à l’im- 
pulfion, Cuftine prend le ton d’un vainqueur 
qui prépare un affaut* général , qui va livrer 
Mayence au pillage & à toute la fureur du foldat, 
L'adepte’ami , c’eft-à-dlre ce même Eickenmayer^ • 
qui poffede la confiance du Commandant , & le 
Baron de Stein , envoyé de Pruffe , unlffent leurs 
fuffragei pour démontrer dans le Confeil la pré- 
tefidue impoffibilité de réfifter à un ennemi qui 
n’a pas même le moyen d'attaquer ; qui eft bien 
rclolu à s’enfuir pour peu qu’on lui réfifte. Les 

autres 
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autres Frères répandent l’alarme parmi les 
bourgeois. Le brave capitaine Audujar ^ & fes 
onze cents Autrichiens , ont beau s’indigner de 
la capitulation, elle eft déjà fignée. Culline avec 
une armée de dix-huit mille hommes feulement, 
& fans canon de Jtége , Cuftine tremblant déjà 
lui-même qu’une prompte fuite ne fuffife pas à 
couvrir fa retraite , eft maître , dans trois jours 
& fans coup férir , de ces remparts dont l’afped 
feul le rempllffoit d’effroi. Ainfi fe prennent les 
villes oii la feéle domine. ( Id, t. 1 , p. & 
fuite, yoy. de plus CHi foire de la Révolution , par 
Famin-Defodoards , Citoyen François , t. 1 , liv. z , 
N.° 24, &c. ) • 

L’Hiftorien peut fuivre à Francfort , & Cufline 
& les autres chefs qui lui fuccèdent ; il trouvera 
auprès de cette ville la principauté d’Ifeniourg ; 
& là il apprendra aufli comment la feéfe protège 
fes adeptes. Autour de cette Principauté tout eft 
ravagé par les Carmagnoles. Mais c’eft dans 
Ifenbourg que rillumlné Pitfch préfide au Confeil 
des Frères ; de ce Confeil partent tous les avis 
dont l’armée Jacobine a befoin pour diriger fa 
marche ; Kènbourg eft un fanéluaire révcré des 
brigands ; nul n’ofe en approcher , pas même 
pour le pillage. Mais le Confeil illuminé dlfparoît 
avec Pitfch; le charme s’eclipfe ; les fertiles cam- 
pagnes à'iftnbuurg n’ont plps- de. proteâeurs 
Tome r, • N 
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contre tous les fléaux carmagnoles. ( Apptndic» 
eu dijlin de la Franc - Maçonnerie t p. f & 
Mémoires. ) 

Contpinrion Les armées Ont leurs vicilHtudes; celle des 
Carmagnoles eft chalTée de Mayence ; Tunion 

cistheiune. entre les Frères n’eft rien moins qu’altérée , & 
de nouveaux fervlces de la fc£le préparent à la 
Révolution de nouveaux fuocès. Des adeptes fi 
fidelles à Cuftine, les uns n’ont fait que difparoître 
' pour im temps & rentrent dans Mayence ; les 
autres , accueillis dans Paris , y combinent avec 
les Pentarques les moyens de reprendre cette 
meme ville , dont les remparts femblent déformais 
peu accefTtbles à -tous Its Cuftlnes de la Révo- 
lution ; & l’Europe apprend de nouveau avec 
étonnement, que Mayence , que tout ce que les 
Frères d’armes ont perdu en deçà du Rhin , rentre 
fous la pulffance révolutionnaire. C’eft d’abord 
la République Cisrhénane ; c’eft bientôt un fimple 
département de la République Parlfienne, Mais ce 
font encore les é'èves de la feéle , ce font encore 
les ci-devant profeffeurs Mtteerrdch , & Bahmer , 
& Hoffmann , Dorfeh & Rebmann qu’il faut 
récompenler d’avoir fait , par l’art des Loges & 
de "Weishaupt , ce que les Pentarques ne pouvoient 
pas attendre de leurs héros. A Metternick avoit 
été donnée la puiflance de commlflâire direâorial 
fur Fribourg ; Hoffmann aura celle de receveur 
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général du Rhin , aux appolntemens de cinquante 
mille livres ; Rehmann , celle de premier juge 
Cisrhénin. A tous ces conjurés fe font unis le 
Confeiller intime de l’Elefleur de Cologne , l’illu- 
miné Kempîs y & fes confrères en Illuminifme , le 
profefleur Gerhard y l’avocat Watterfaly l’artifte 
Conrad; & pour qu’on fâche bien par quels 
hommes fe font les révolutions , je nommerai 
encore le tailleur Brï^en , le favetier Theijfen , 
l’épicier FUigcl , le perruquier Broches , le caba- 
retier Rhodius, ( Mém. fur Mayence, ) 

De nouveaux complots de la feûe reppellerorft confpîratioa 
notre attention fur l’Allemagne ; mais Dumourier 
triomphe du héros ftationnaire à Verdun, & vole Jacobin», 
s’emparer de la Belgique. Confentons à laiifer 
dans un abyme impénétrable les machinations 
qui lui donnent , pour réunir fes légions égarées , 
plus de temps qu’il n’en auroit fallu à l’armée 
viélorieufe pour arriver fous les murs de Paris 
& délivrer Louis XVI. Gardons-nous bien fur- 
tout d’affocier le Duc régnant de Brunfvlck aux 
adeptes de Weishaupt ; je fais qu’il les dételle ; 
je fais que Fréderic-Guillaume 111 a fu prouver , 
par des traits de valeur , que s’il a pu être le 
jouet d’une autre efpèce d’Illuminifme , il eft 
franc &c loyal dans fa guerre aux Jacobins défor- 
ganifateurs ; mais les confells fe fubordonnent 
aux confeils. BiJeho/s-JFerdercA à Berlin ; Luchejîni 

N X 
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a Ces intelligences ; les adeptes font dans les 
dlcaftcres ; l’influence eft terrible ; & la fefte l’a 
<lit : Elk cjl plus forte avu fes dicajlèrcs qu'avec U 
Prince même. En quelque temps que doive fe 
refoudre cette énigme d’une armée rétrograde , 
à l’inftant où TUnivers attend la nouvelle de fes 
(derniers triomphes , déchirons au moins cette 
partie du voile qui ne nous laiflibit voir que le 
héros de Jemappes dans Dumourier , maître de 
la Belgique. II s’en faut bien ici que fes lauriers 
foient tous à lui. Les adeptes confpirateurs ont 
fait pour lui bien plus que fes armées ; & c’ell 
à Londres même , bien plus qu’A Jemappes, qu’ont 
été pris les Pays-Bas Autrichiens. 

La feéle avoit fes Loges dans le Brabant; & 
Vander Noot dans leur fecret , leur avoit donné 
tout fon parti. Il fa voit fous quel jour les Frères 
s’appliquoient à préfenter la Révolution Fran- 
çoife pour la faire défirer par le peuple. Il favoit 
de quelles Loges étoient parties ces adreflës invi- 
tant l’alTemblée Parifienne à mettre ce peuple en 
poflelTion de l’égalité & de la liberté révolution- 
naires. Vander Noot étcni alors à Londres, fous le 
nom de Gobelfcrolx. EmilTaire du club Parificn , 
il y pourfuivoit d’autres complots avec Chauvdin , 
Périgord d'Autun^ Noël y Bomet y & huit autres 
adeptes chargés de révolutionner l’Angleterre. 
, Vander Noot avoit des confidens qu’il ne con- 
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noiffoit pas , mais qui le connoiffoient ; fon fecret 
lui échappa , & en voici tout le myftcre. Dans 
leurs altercations & dans leur guerre même avec 
Jofeph II , une grande partie des Belges ne penfoit 
à rien moins fans doute qu’à fe mettre fous le 
joug de la Révolution Françoife ; mais la feéle 
avoit aufîi fes partifans ; & ceux-ci ne cherchoient 
qu’à* perfuadcr à ce peuple que le vrai moyen 
de recouvrer fes privilèges , étoit de s’unir aux 
François. «• Je connoilTois ces difpofitions, difoit 
>* Vander Noot même à fes confidcns. A peine 
» fûmes - nous inftruits de ce qui s’étoit palTé 
M entre le Duc de Brunfwick & Dumourier , 

» que nous écrivîmes immédiatement à Paris 6* 

» à l'armée. Le courrier nous rapporta le projet 
» de campagne , & la copie du manifefte que 
» Dumourier devoir publier , en entrant dans les 
» Pays-Bas. Je le vis calqué fur le plan que 
» Cuftine avoit fulvi dans fes exaéüons en Alle- 
» magne. Je prévis qu’il rendroit inutiles tous 
>» les efforts de notre monde , & ne ferviroit 
» qu’à réunir les Belges contre la France; au lieu 
M que fl l’on vouloir fuivre mes idées , d’apr« 

» la connoiffance que j’avols de ce peuple , de 
» fes difpofitions, je répondols qu’il feconderoit 
» l’invafion , qu’elle auroit le plus heureux 
w fuccès. Invité alors par Chauvelin & Noël, - 
» je rédigeai , ôc nous envoyâmes fur le champ 
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» à Paris , le plan à Cuivre, le nianiftfte à publier, 
M d’après mes connoWTances locales & mon ex- 
»> pcrience. Ils furent immédiatement adoptés. 
M Dumourier ne changea pas un mot au manifefle 
M que j’avois écrit à Portman Square. Le peuple 
» gagné par nos agens & par ce manifeAe» 
w fe jeta dans' nos bras , & la Flandre fut 
» prife. >* 

Le lefleur n’exige pas fans doute ici que je lui 
nomme les hommes à qui furent faites ces confi- 
dences : mais je puis aifurer qu’elles arrivèrent 
aux Minières , dont la fagefie fut pour un 
temps foufFrir à Londres , Vander Noot , & Noël , 
& fes autres complices , en ayant l’œil fur eux 
jufqu’à ce qu’ils furent envoyés confpirer ailleurs, 
& tramer les moyens de gagner par de feintes 
douceurs les peuples dont ils craignent les 
armes. 

A la conquête de la Belgique fuccéda celle de 
la Hollande ; & c’eft ici que l’Europe s’étonne 
de voir tant de forterefles redoutables s’ouvrir 
d’elles-mêmes aux vainqueurs Carmagnoles. Mais 
c’eft ici encore qu’il faut defeendre dans les fou- 
terrains de la feôe, pour réfoudre l’énigme de 
fes trophées. Depuis 1781 , "NVeishaupt a fes 
apôtres en Hollande. (^Écrits orlg. rapport de Philon,') 
Leurs fuccès ne fe borneront pas aux fommes 
immenfes que les Illuminés d’Allemagne en 
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reçoivent. Déjà le Stathouder a éprouve combien 
ils favent ajouter aux fa£Hons & aux féclitions ; la 
Révolution Françoife ajoute à l’efpoir des adeptes » 
& leurs travaux redoublent. Le Brabant s’eft livré 
aux lacobins pour la fécondé fois ; les Anglois 
fe replient pour foutenir au moins la liberté de 
cette République , leur ancienne alliée. Inutiles 
efforts ; la Hollande ne veut plus de cette liberté 
qui fait le citoyen ; il lui faut toute celle qui fait 
le Jacobin. Elle l’aura ; les Frères de Paris feront 
la loi dans Amfterdam ; ils fe joueront de fes 
ticheffes ; fon commerce fera englouti ; fes*co- 
lonies lui feront enlevées ; elle deviendra nulle 
dans le rang des PuilTances elle ne fera plus que 
la première efclave , fous le joug des Pentarques 
Gaulois. N’importe ; que Pichegru arrive ; elle 
l’appelle de tous fes vœux ; les défenfeurs de la 
vraie liberté peuvent penfer à la. retraite. Le pays 
qu’ils protègent eft plein d’embûches & de conf- 
pirations y toutes dirigées contre eux & en faveur 
de la Révolution. Dans Amlferdam feul , la feéla 
n’a pas moins de quarante clubs ; & chacun de 
ces clubs compte environ deux cents révolution- 
naires. Des élus de ces clubs s’eû formé le Comitié 
central, le Bureau de correfpondance avec le». 
Frères de l’intérieur &C du dehors & au-deffu»- 
encore, à l’inftar des Aréopagites de Weishaupt>, 
«R le Confeil fuprêjue , compofé des arrière— 
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aJeptes, des vrais chefs,’ dont les réfo’utions 
font portées aux Frères difperfés. Des hommes 
dévoués à la chofe publique, ont joué dans ces 
clubs le rôle d’affociés , pour en pénétrer les 
complots; les lcrutateurs de Weishaupt ont leur 
langage à Amfterdam comme à Munich ; les émif- 
faires du Gouvernement font reconnus ; la feéie 
les dcjoiie en leur lailTant le fptéfacle des pre- 
miers clubs ; mais elle en forme de nouveaux ; 6c 
ceux-là ftuls y font admis, dont les plus rigou- 
reufes épreuves ont fait connoître le parfait 
dévtuiement à l’égalité 6: à liberté du Jaco- 
binifme. 

LeyJe a fes députés au club central ; & les 
clubs & les Frères à Leydc font en proportion 
plus nombreux, fur -tout plus fadlicux encore 
que ceux d’Amfterdam. Les adeptes A'Umcht 
furpalT^nt les uns ôc les autres en génie révo- 
lutionnaire. La vigilance du Gouvernement, le 
voifinage des armées les ont chalTés des clubs , 
leurs chefs fe réunlflent dans les maiibns de 
campagne ; 8c leurs délibérations vont ajouter à 
celles de tout l’Aréopage d’Amfterdam. Rottrdam 
paroît neutre; 6c toute neutralité n’cft qu’un 
Jacobinifme qui attend le moment de fe montrer. 
Le miniftre 6c adepte Mantix compte à peine 
dans Ncardin un quart de citoyens qui réfifte 
encore à fon apoftolat. Le commiflaire Alglam 
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n’en foufFriroIt pas un feul dans Harlem qui ne fût 
tout-dévoué aux adeptes d’Amfterdam. (^Extrait 
d'un Mémoire fecret fur l'état de la Hollande , peu. 
de mois avant l'invafion. ) 

Pour diriger la marche de ces faâieux & de 
tous les Frères répandus dans les autres villes de 
Hollantle , les adejrtes de la Convention ont 
dans Amfterdam , pour mlnlftre fecret, l’adepte 
Malabar , & pour commiffalres , les nommés 
Larchevé.pie & Aiglam. En poflTeflîon de toute la 
confiance des faftieux qui fe préparent à livrer 
leur patrie, & de toute celle de Plchegru qui doit 
en faire la conquête , Malabar ne fe montre 
que dans l’Aréopage des conjurés, if y diâe les 
réfolutions. Larchevêque & Frejlne font les inter- 
médiaires qui en tranfmettent les réfultats au chef 
Ses conquérans. Aiglam , dans Amflerdam & à 
Harlem , eft l’intendant des arfenaux fouterralns , 
où les Frères pourront prendre les armes ait 
moment convenu. S’il faut pour ce moment la 
protefllon des Magiftrats , ils ont pour eux 
Dedellt , adepte & bourguemeftre. Pour fubvenlr 
aux frais de la révolte, ils ont fur-tout dans les 
malfons Se commerce, les comptoirs de Texier^ 
de Coiidtre Si de Roetereau. Ils ont de plus les 
tréfors & l’ardeur révolutionnaire du Juif Sportas. 
Parmi .les clublftes fe difiinguent les adeptes 
Gulchtr U Lapeau , comme parmi leurs armuriers. 
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Latour & t>****. Il faut encore aux conjurés 
» 

ces enthoufiaftes chers à la populace , dont ils 
ont l’éloquence. Dans AmUerdam , comme à 
Mayence & dans Paris , ils ont leurs orateurs 
des halles , dans Termachc , Lekain , Müllrur , 
Schneider &c une foule d’autres. En calculant leurs 
forces, ils ne comptent pas moins de quarante 
mille hommes prêts à le réunir pour marcher au 
devant de l’armée carmagnole, & mettre entre 
deux feux celle des alliés , ou les légions reliées 
fidelles à la conllitution & à fon chef. Il ne leur 
manque plus qu’un Général capable de diriger leur 
marche; les Frères de Paris y pourvoient, & 
leur envoient le général Eujlacht. — Cette 
confpiration li bien ourdie, a paru tout-à-couf> 
prévenue par la fagelTe du duc d’York &c du 
minillre Anglois. Leurs agens ont dévoilé la 
trame au Gouvernement Hollandois. Malabar. ^ 
le héros des myllères, Latour^ Fle^ine, trente 
autres conjurés , & Enfiacht lui-même font ar-- 
lêtés ; les vrais citoyens refpirent & fe croient 
délivrés du fléau Jacobin. Mais déjà les Magiftrats 
ont éprouvé l’audace de la feéle. Des procla^ 
mations légales ont défendu les alTemblées des 
clubs , fous quelques prétextes qu’elles fe tien- 
nent; les adeptes ont oppofé leur proclamation 
à celle de la loi : & les Frères ont été invités à 
s’armer, à facrifier leur vie plutôt que d’aban- 
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donner leurs clubs. Le général Anglois demande 
en vain qu’on lui remette les adeptes arrêtés 
pour s’affurer de leurs perfonnes i la feôe a le 
crédit de faire requérir Eujlacht par le miniftre 
des États-Unis , fous prétexte qu’il eft Américain. 

Les autres font jugés ; & pour exil on leur 
afiigne précifément les villes des avant-poftes , 
colles par oit l’armée des Jacobins eft avertie de 
faire fon entrée. Nimègue , Utrecht , Willelmftadt 
Breda , 'Gorcum , Bergopzoom & Amfterdam , 
font pris comme Mayence. Si leur vainqueur 
n’avoit pas d’autre titre à fes lauriers , il pourroit 
auflî bien que Cuftine & Dumourier , nous dire : 
je fuis venu , j’ai vu, & j’ai vaincu , parce qu’au 
lieu de foldats à combattre, j’ai trouvé des adeptes 
à embrafler. ( Idem. ) 

Des moyens d’un autre genre expliqueront les Moyem 
triomphes de la feâe^en Efpagne. Le brave 
Ricardo a rappelé aux Caftillans leur ancienne “ 
valeur ; il a ofé menacer de traiter les Jacobins ^'****“*‘ 
captifs , comme l’armée traitera les Émigrés 
François qu’elle a fait prifonniers ; )^aqua tophana. 
vient délivrer la fefte de ce fier ennemi ; il 
meurt empoifonné. Les citadelles Efpagnoles , 
aux approches de fes légions , s’ouvrent avec 
la même facilité que celles de Hollande. Mais 
ReddeUon s’avife de mettre à prix fes trahifons ; 
il a vendu Figucra , le boulevart des Efpagnols, 
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pour un million de livres ; la feûe a peu befoin 
d’acheter des traîtres à ce prix. Elle lui donne 
à Paris Ion million en alTignats , valant quarante- 
huit mille livres ; il fe plaint de la modicité , il 
eft guillotiné. Sa trahifon a mis l’Efpagne à la 
difcrétion des Carmagnoles ; elle achète la paix ; 
ils daignent la lui vendre pour un temps ; & 
tout nous dit qu’ils ont afftz de Frères à Madrid, 
pour le repofcr fur eux feuls du foin d’y établir 
leur liberté 6i leur égalité. 

Projets de Les adeptes n’ofent pas encore éclater en 

Ponugai. Portugal ; mais un jour peut - être la Cour dé- 
voilera la correfpondance trouvée dans les papiers 
du Brabançon Segre. Ce propagandille avoir été 
traduit dans les prifons de Lisbonne ; les Frères 
fe fouvinrent qu’un véritable adepte doit favoir 
mourir plutôt que de dénoncer fes complices ; 
il ne l’oublia pas lui-même. En lui faifant palTer 
un matelas , les conjurés eurent foin de l’avertir 
qu’ils y avoient caché un rafoir. Il fut bientôt 
trouvé fur ce matelas , nageant dans fon fang. 
Il n’en fut pas moins conftaté , que fes complots 
tendoient , comme ceux de la feéle , au boule- 
verfemcnt de l'État & à la perte de toute la 
Famille Royale. On ajoute qu’il fe trouva dans 
les papiers de ce conjuré , une correfpondance 
fuivie avec le Prince de la Paix , que le 
Minière d’Efpagiie le fachaût arrêté , fe Irâta 
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de le réclamer; que celui de Portugal répondit î 
puifque Üieu a piéfervé ce Royaume du plus 
grand danger qu’il ait jamais couru, fa Majefté 
très-fidclle fe réferve de traiter cette affaire avec 
fa Majefté Catholique. Mais ces circonffances 
fuffent - elles conftatées , qui ne fait pas les 
reffources des adeptes? Ils fe font quelquefois 
donner des commilTions politiques par un Mi- 
nière; & fous fa proteâion, ils p6urfulvent . - - 
des complots dont ils ne font chargés qae par 
la' fefte. Qu’il nous fuffife de l’avoir montrée 
confpirante en Portugal , comme les nouvelles 
publiques nous l’ont montrée confpirante à Turin a Turin et 
& à Naples. Refpeûons encore ici les fecrets des “ 

Cours qui cachent les détails. Celle de Naples 
a fait ir.ffruire le procès des coupables; toutes 
les preuves étoient acquifes; par les ordres de 
fa Majefté même , elles avoient été recueillies 
& rédigées par un Magiftrat, d’un mérite ôc 
d’une probité reconnue , par ce même M. Rey 
que Louis XVI deftinoit au miniftère de la police 
de Paris. Leur réfultat montroit fur-tout l’erreur 
d’une foule de Grands, qui ne favoient pas que 
derrière les complots auxquels ils fe pretoient 
contre la Famille Royale , il étolt d’autres con> 
plots dont ils dévoient eux-mêmes être viélimes. 

Et le Roi & la Reine de Naples ont mieiix aime 
montrer leur clciacncç envers, les principaux 
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complices & leur laiffer la vie dans les prifons , 
que les envoyer à l’échafaud après un jugement 
public. Mais les circonft^nces que la politique a 
cru devoir enfevelir dans les ténèbres , n’en ont 
pas moins laiflc à découvert l’intention générale 
des conjurés. 

Bans tome Toujours pleine de fes projets, la fefte marche 

armées des plus triomphante à Milan, à Venife & vers Rome. 

Princes, jes armées font entrées en Italie avec Bonaparte , 
plus denuees encore des moyens ordinaires de la 
viéloire , que celles de Cuftine en Allemagne ; 
mais il a vu de nombrsufes légions accourir fous 
fes drapeaux , & l’enrichir de tout leur appareil 
militaire. Mantoue feule exceptée, tous les bords 
du Pô fe font trouvé prêts pour la Révolution , 
comme ceux du Rhin. S'il faut encore expliquer 
la facilité de ces triomphes , fouvenons-nous des 
apôtres envoyés par fVeiskaupt dans ces contrées, 
& des fuccès que lui promettoit Knlgge , & de 
ceux dont fe félicitoit l’adepte Zimmermann. 
Nous verrons les Loges maçonniques en Italie 
comme en Allemagne , initiées aux derniers myf- 
tères ; & les triomphes de Bonaparte n’auront 
rien de plus étonnant que celui de Cuftine à 
Mayence. Fallût-il expliquer comment la valeur 
du Prince Charles , & toute celle de fes foldats , 
fe trouve en quelque forte paralifée devant les 
Çaroiagngles comment toute la fupérierité des 
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poftes devient inutile à la fageffe de ce Prince , 
fl digne de commander à des héros ; il ne fuffira 
pas de montrer jufqu’à l’adjudant-général Fisher^ 
dénoncé comme ayant reçu des Pcntarqucs mille 
louis par mois , recourant , en véritable adepte , 
au patu txitus , c’eft-à-dire s’empoifonnant lui- 
même , pour étouffer toute accufation , toute 
information ultérieure fur le nombre ÔC fur la 
qualité de fes complices ; il faut fe fouvenir 
aufli que la feéle a fu diUribuer fes élèves dans 
les armées comme dans les dicaüères , & prévoir 
le befoin qu’elle auroit un jour , des fervices de 
la lâcheté & de la trahifon, fous les drapeaux 
des Rois. 

Faut-il que nous dilions encore ce qui appelle a Rome, 
à Rome les armées révolutionnaires? Là fans 
doute y il n’eff pas même une apparence de 
réfidance à vaincre ; là un Pontife oâogénaire 
ne tend les mains au Ciel que pour la paix & le 
bonheur des Fidelles dont il eff le père commun. 

Là , toutes les vertus & tous les facrifices , à 
l’exception de celui de la foi ’, follicitent en fa 
faveur le refpeft & l’admiration des cœurs les 
plus barbares. Bonaparte le fait , 6c il feint 
lui -même de partager toute cette vénération; 
mais Pie VI eft le chef de cette Religion de 
Jefus-Chrift que la feâe a juré d’écrafer , & 

Romp en eil le centre, Dès le commencement 


I 
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de la Révolution , les adeptes n’ont plus fait 
un myftère de leurs vœux contre Rome ôc 
fon Pontife. J’ai vu Ccrutti aborder infolemment 
le fecrctaire du Nonce même de ce Pontife , 
& dans fa joie impie , avec le fourire de la 
' pitié f lui dire : GarJe{ bien voire Pape ; garde^ 
bien celui - ci ^ & embaume^ - le bien apris fa 
mon ; car je vous l'annonce , 6 * vous pouve:^ en 
être sûr , vous n'en aure^ point d'autre. 11 ne 
devinoit pas alors y ce prétendu prophète , qu’il 
paroîtroit avant Pie VI, devant le Dieu qui, 
malgré les tempêtes du Jacobinifme comme 
malgré tant d’autres , n’en fera pas moins avec 
Pierre & fon Églife jufqu’A la fin des fiècles. 

Mais Cerutti laiffe derrière lui ces adeptes 

Kadofch y jurant encore leur haine aux Papes 
comme aux Rois. Il laiffe tous ces Frères, depuis 
fi long -temps occupés à préparer les voies & 
les prétextes à l’armée des impies. Rome eft 
depuis long -temps l’objet commun de tous 
ies complots & le rendez-vous des adeptes de 
toutes les efpèces. Malgré fes anathèmes , les 
élèves de Caglioftro y ont rouvert leurs Loges 
maçonniques. Les Illuminés de Suède , d’Avi-» 
gnon, de Lyon, s’y font formé le plus fecret, 
le plus monftrucux des collèges , & le tribunal 
le plus terrible aux Rois , celui qui avertit que 
leur tour eft venu , qui nomme Us bourreaux , 
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& qui /ait pan'tnir Us poignards ou Us poi- 
funs. (*) 

Dans Rome encore font les Illuminés de 
Weishaupt formes par fon apôtre Zimmermann. 
Le Dieu de Rome enfin eft le Dieu contre qui 
confpirent tous ces adeptes ; tous s’y font réunis 
pour fapper fon far.ftuaire. Leurs trames font 
ourdies ; ils y ont fait entrer jufqu’aux repré~ 
fentans des Rois. Le Monarque d’Efpagne chan- 
celle à Madrid fur fon Trône , & les papiers 
publics montrent Dom As^ara , fon Ambaffadeur 
à Rome , applaiuliflant aux Carmagnoles qui vont 
renverfer celui du Pape. Bonaparte peut faire 
marcher fes Lieutenans. Leur triomphe dans 
Rome n’a plus d’autre obftacle que celui de la 
honte depuis long-temps fecouée , de renoncer à 
l’apparence même du refpeû pour le droit des 
Nations, & de verfer à pleins torrens l’amer- 

(*) Si ce tribunal n’eft pas aflez condatc par ce que 
nous en dit l’I-liftorien de l’afTaflinat de Guftave 4 ) , 
au moins eft-ii bien (ùr que ces Illuminés avoient à Rome 
des Frères très-puifl'ans ; car le Nonce d’Avignon ayant 
ordonné à l’Illuroiné Ptrnenî & à fes adeptes , d’évacuer 
le Comtat dans un mois , ceux de Rome eurent , ou le 
crédit d’obtenir, ou peut-être l’art de forger & de faire 
arriver à temps un contre-ordre. Cette afi’alre fut fuiviè 
à Rome , de l’arreftation d’un adepte dont le procès jeta 
les Frères d’Avignon dans des inquiétudes, dont ils ne 
furent délivrés que par les progrès de la Révolution, 
Tome F, O 


lio Conspiration des Sophistes 

tume dans le fein d’ün Pontife oftogénaire, CeS 
triomphes barbares coûteront les larmes de l’at* 
tenclriflement & du refpeft à toutes les âmes 
honnêtes & fenfibles. Les Jacobins trelTallleront 
de joie , & leurs Pentarques feront de la plus 
humiliante des conquêtes la viêloire de Brennus 
au Capitole. Il leur en manque une autre long- 
temps attendue dans les myftères; celle qui doit 
remplir les vœux diftés par la vengeance dans 
les antres des adeptes Templiers , Rofe-Croix & 
Kadofeh. Le moment fatal aux Chevaliers de 
Malte eft arrivé. 

Dans la crainte que l’indignation ne trahît les 
Malte, fecrets , long-temps la croix feule de ces preux 
Chevaliers fut un titré d’exclufion aux Loges 
maçonniques. Un artifice mieux combiné va 
rendre leur valeur moins redoutable. Les adeptes, 
ont fait pour Malte ce qu’ils ont fait pour l’Eglife. 
Ils ont dit : bien loin de ne plus voir nos Frères 
dans ces Chevaliers de Malte ce font nos Frères 
mêmes q«’d faut faire Chevaliers de cet Ordre ; 
c’eft par eux que nous deviendrons maîtres de 
cette Ifle , que toutes nos flottes combinées afflé- 
geroient en vain. IJs l’ont dit ; & les lettres des 
», vrais Chevaliers nous ont préparés d’avance à 
leurs défaftres. Ils ont écrit que de nombreux 
• faux Frères, de ceux-là fur -tout des langues 
d’Italie ôc d’Efpagne , étoient au milieu d’eux. 
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La Seôe avec Dolomlcu feul , avec Bofudon & le 
lâche Hompefch y étoit tout entière. Bonaparte 
s’eft préfenté ; & comme fi la feâe eût aff âé 
de nous apprendre comment elle fait prendre les 
plus étonnans des remparts , par les complots de 
ceux qui dévoient” les défendre , elle n’a pas 
môme ménage à fon héros l’apparence d’un fiége. 
Bonaparte s’efi: préfenté , & les adeptes du 
dedans ont accueilli les adeptes du dehors. C’eft 
ainfi que les myflères de la fede font toujours 
plus terribles & plus puilTans que fes foudres. 

Qae le héros de Malte faffe voile vers Alexandrie; 
là aufli il eft des Frères qui l’attendent, & la 
Porte Ottomane faura le prix que les révolution- 
naires attachent au cadeau de ces riches diamans 
volés au garde- meuble de la Couronne , à tout 
l’or qu’ils répandent dans fa Capitale , pour 
ach:tcr le fommeil de fort Divan , tandis qu’ils 
veillent eux-mêmes & méditent ailleurs la con- 
quête de fes provinces éloignées. Elle faura 
comment ils profitent de fa léthargique neutralité, 
pour filtrer leurs apôtres d’un côté en Afrique , 

& de l’autre jufque dans le fein de l’Afie. 

C’eft à Conftantinople fur-tout qite le choix A Conffjntf-i 
de fes propagandiftes , exige de la fefte toute» "o« rot.>^ 
les précautions néceffaifes pour proportionner 
les miftîbns aux talens. Pour étendre l’empire 
de la liberté âc de l’égalité au milieu de toutes 

O % 
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CCS Nations , depuis long-temps accoutumees an 
code du Croiflant, il falloit des hommes exercés 
à l’ctudc des mo.’urs & des langues , des intérêts 
& des relations diverfes de ces peuples. Dans l’au- 
teur d’un ouvrage intitulé , TabUau de l'Empire 
Ottoman , dans le Chevalier de Mouradgea 
d'Hohfon^ Grec de naiflance , jadis Internonce, 
& depuis Ainbaffadeur de Suède à la Porte, les 
Frères ont trouvé toutes ces connoiflanccs & 
tous ces avantages. II fe montre d’abord peu 
enclin à leur caufe ; les femmes , les penfions 
dont difpofe U Comité de falut public , nous difent 
nos Mémoires , triomphent enfin de cette répu- 
gnance. De retour à Conftantinople , M. le 
Chevalier de Mouradgea d'Hohfon fe met à la 
tête des Jacobins apôtres de l’Orient. Il a trouvé 
lui-même tous fes talens , & tous fes avantages 
pour fon apoftolat , dans ce M. Ruffin , d’abord 
enfant de langues à Paris , enfuite aflbcié au 
Baron de Jorr^en Crimée, attaché àPambaflade 
de France à Conftantinople , élevé encore à 
Verfailles dans les bureaux de la marine , & enfin 
Profeffeur des langues orientales au Collège 
Royal. M. Ruffin femble aufiî quelque temps 
honteux de trahir la caufe des Rois , à qui il 
doit & fon éducation , & fes décorations parmi 
les Chevaliers de Saint Michel ; les mêmes 
argumens font oublier la caufe & les bienfaits 
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des Rois. M. Rujjin devient à Conflantinople , 
le coapôtre jacobin de Mouradgea. Ils font l’un 
8c l’autre pour M. Lt^'cps , ce qu’ils ont fait pour 
eux : refle des compagnons de la Pcyroufe , ce 
jeune homme confervoit encore pour Louis XVI 
les fentimens de la reconnoifi'ance; les deux amis 
en font l’aflocié de leur propagande. »Sous la 
diredlion de ces trois hommes , une partie des 
«gens fubaltcrnes travaille le peuple de Conftan- 
tinople ; les autres* fe répandent en Alie , voya- 
gent dans la Perfe , dans les Indes ; d’autres 
encore parcourent avec les Droits de t homme , 
les Échelles du Levant , tandis que des Frères 
plus anciens dans les myftères , vers le Nil , 
apprennent à la Cour Ottomane ce qu’il doit 
lui en coûter pour avoir néglige fes premières 
précautions contre la fefte. (^Mêm.fur les Jacob, 
de ConJLintinopU ) 

Jadis , & peu d’années encore avant la Revo- En Afrique. . 
lution, les Turcs avoient pour les Loges maçon- 
niques toute l’horreur que l’Orient eut pendant 
tant de fiècles pour çdle de Mânes. La Porte 
Ottomane n’auroit pas fouffert à Jérufalem un 
feul Religieux François , fi elle n’avoit fu que 
legr règle confiante étoit de n’admettre à la vifite 
des Lieux Saints dont ils avoient la garde» 
aucun homme reconnu pour Franc-Maçon. Il 
exifioit même entre la Cour de France Iq 
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Grand Turc une convention, en vigueur de 
laquelle le fupérieur de ces Religieux pouvoir & 
devoir renvoyer des Échelles du Levant , tout 
Conful François qui auruit érigé une Loge maçon- 
nique. Nous (avons d’un Religieux atluellement 
à Londres , & qui a pa(Té (ept ans dans cette 
milTion , que l’ulage de cette autorité n’étoit pas 
fans exemple. La Révolution eft venue anéantir 
cette précaution & biçn d’autres. Les propngan- 
diftes de la feéle ont iraverfé la Méditerranée 
avec leurs prétendus D/oits dt l'homnit', ils ont 
trouvé pour Frercs des Commerçans François , 
qui, fous prétexte de rencontrer par -tout des 
amis, s’étant fait initier aux myrtères, n’avolent 
pas befoin de Loges pour fe reconnoître. Le 
fucccs des Frères égaux & libres en France , a 
enflammé le zèle des Frères égaux & libres en 
Afrique. Par la manière feule dont les Pentarques 
. ont annoncé l’arrivée de Bonaparte au Grand 
Caire , il eft ailé de voir tout ce qu’avoit fait 
d’avance l’art des émilTaires pour le conquérant 
IXani les de l’Egypte. S’il n’eft pas viél nie de ces memes 
Pentarques , dont la jaloufie facrifîa Pichegru ; 
plus heureux que Brueys , s’il ne rencontre pas 
quelque nouveau Ne/fon fur fa route , d’autres 
Frères l’attendent jufque dans les grandes Indes, 
ofi ils font circuler les Droits de l'hnmmt é^al 6* 
du peuple légijiaicur 6* fouyerain^ en langue - 
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Malabare, & dans tous les idiomes de ces contrées. 

Le général Anglols, qui prit fur eux Pondichéry » 
trouva dans leurs imprimeries les preflés & les 
caraftères qui fervoient à répandre chez tous ces' 
peuples le code de la fefte , & toutes fes pro* 
duéfions révolutionnaires. 

Portées comme la pefte fur les ailes des vents , En AmA« 
que les légions triomphatrices pénètrent jufques 
en Amérique : là, font encore ces apôtres qui 
ont appris aux Nègres ces mêmes 'Droits , qjii les 
ont fanéVionnés , en faifant de la Guadeloupe 6c 
de Saint-Domingue, de vaftes déferts & le tom- 
beau de leurs propriétaires. Au nord ÔC chez uti 
peuple encore naiflant , ils trouveront des Frères 
fi, nombreux , que Philadelphie & Bofton ont 
tremblé de voir Uur ConJUtution changée pour celle' 
du grand Club. ( Lett. de Bofton à l’Auteur. ) Si 
leurs apôtres font aujourd’hui forcés de fe cacher, 
il n’en eft pas moins vrai qu’il y en refte encore 
affez pour corapofer ces ficiétis fecrhts , qui ,, 
en attendant l’arrivée des Jacôbins François , 
envoient aux Jacobins d’Irlande leurs contribu- , 
tions , pour aider en Europe la Révolution qu’ils 
appellent de tous leurs vœux en Amérique. ( 
le Rapport du Lord Cajlelragh fur P Irlande ^ 14^^ 

p. III. ) Les viâoires que la fefte médite encore,, 
s’expliqueront fur l’autre hémifphère , comme- 
clles s’expliquent fur le nôtre % 6c les Etats-Unist 
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iauront que leurs Républiques ne font pas plus 
exemptes de la grande confpiration que nos 
Monarchies d’Europe. 

Les triomphes des Frères à Genève, à Venife, 
en Hollande & à Gènes , nous ont déjà affez 
appris que les Rois à c^étrôner ne font pas le feul 
objet des complots jacobins ; il n’en faut pas 
moins que l’Univers apprenne encore que Mo- 
narchie ou République , il n’eft pas un feul Etat 
qui ne doive rflarcher du même pas que la fede; 
qu’il n’eR point d’amitié, point d’alliance, point 
de patience inaltérable qui fléchiffe les Frères 
conjurés. 

En Suiffe. Vainement les Cantons Helvétiques oublient 
en quelque forte la dignité &c la valeur de lents 
ancêtres ; infenfibles à l’humiliation de leurs 
frères dans Aix , au madacre de leurs légions dans 
Paris, à la violation des traités les plus folennels, 
iufque fur leur territoire ; vainement ils fe ré- 
fignent à fupporter tout ce long cours d’outrages, 
que d’impérieux Confuls daignent affaifonner des 
promeffes d’une paix fraternelle & confiante. Elles 
fe font répétées , ces promtlTes , tandis que les 
' armées de la fede ont été occupées à porter 
ailleurs le ravage & la défolation ; mais ce temps 
meme n’a pas été perdu pour les adeptes , dans 
les montagnes de la Suifi'e. Weishaupt y avoir 
des Frèrçs, & de nouveaux Illuminés' formés ^ 


/ 
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VUnivcrJîté de Gottingue y arrivoient , tout prêts 



de Nidau 6c enfuite de Bugg^ correfpondoit 
avec les Frères d’Allemagne ; & déjà il voyoit 

arriver le moment oii la conftitution des Droits 

• 

de rhomme alloit récompenfcr fon zèle , en le 
donnant pour chef au Canton ^Argau révolu- 
tionné. ( Ilotes fur laSutffe. ) Ala tête des Loges 
ou des Clubs , Lucerne avolt Pfiffer , Berne 
1f''eife ; Bafle , le Tribun Ochs. Les artifices des 
Jacobins jetoient dans le Grand Confeil de Berne 
quatre-vingt-douze de leurs adeptes ; le Pentarque 
Rtwbel envoyoit de Paris les auxiliaires Maingaudy 
Mangourit & Guyot ; & là -encore , comme en 
Hollande & à Mayence , les conciliabules , les 
cornfpondancts applaniffoient les voles aux armées. 

Le fort de la Suiffe 6i la gloire des conquérans 
dévoient être les mêmes. ( Foy. rHtfoire de cuit 
Révolution , par M. Mallet du Pan, ) 

Cependant il exlfte encore des Monarchies £n Suido 
même en Europe. Oui , malgré tous les vœux de 
la fefte , il en exlfte ; mais à part le Roi de Dan- 
nemarck , auprès de qui les Frères trouvent une 
neutralité trop utile à leur objet pour tenter 
encore de le détrôner , quel eft en Europe celui" 
des Souverains qui n’ait pas eu quelqu’une de 
leurs confpirations à étouffer ? Guffave III de 
Suède elt tombé fous les coups à' Ankarjlrccm ; 
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mais Ankarftroem arrive du grand club Parifien ; 
mais ceux même qui cherchent à ilbler fon 
forfait , nous parlent des adeptes auxquels il 
échappa de dire qu’ils favoient d’avance qiu. 
Çujlavt divoit être ajfajjlni , & que t Europe 
entière le favoit. ( HiÜ. de l’aflaflinat de Guftave^ 
feél. 4. ) Quels étoient donc ces hommes fi 
bien inllruits dans toute l’Europe , li ce n’eft 
ces adeptes à qui la ft£le n’avoit pas caché fes 
dernières réfolutions contre un Prince de qui 
elle n’attendoit ni lenteur ni rétrogradation 
dans les combats qu’il fe difpofoit à livrer aux 
ennemis du Trône ? En faifant tomber leurs 
foupçons fur le Dut de Sudennanie , ces mêmes 
écrivains les appuient fur ce qu’il eft Grand' 
Maître des Loges SuèJoifes , comme d'Orléans 
l’étoit des Loges Françoifes ; ils infiftent encore 
fur la multitude & les affreux myffères des 
Maçons, illuminés répandus en Suède. ( Idtm.'y 
N’eft-ce pas là nous dire qu’Ankarftroem ne fut 
que rinffrument de la fefle qui le récompenfa 
de fon régicide , en lui décernant des fiatuet 
au club des Jacobins } Je dirai bientôt comme 
les adeptes étoient inftruits de cet attentat , & 
on le verra annoncé d’avance affez clairement 
jufque dans les gazettes ; mais en ce moment y 
voyons la feéfe tranfporter fes complots de- 
Stückholm à Saint-Pétersbourg. 
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Après la mort de Louis XVI , en vain l’Im- En Ruffi*. 
pcratrice exigea des François qui fe trouvoient 
alors en Ruffie , le ferment d’adhérer au légitime 
héritier des Bourbons , de renoncer à toute 
liaifon avec la France jufqu’à ce que le Trône 
de Louis XVI fut rétabli. Cette précaution laifla 
en Rulfie tons les adeptes , à qui la fefte avoit 
appris à fe jouer des fermens ; (*) ils prêtèrent 
celui de fidélité au Trône François , pour ren- 
vcrfer plus fûrement celui de. Ruflîe. Ici les 
. conjurés avolent à leur -tête Gtntt^ ci-devant 
agent de la Cour de Verfailles , déformais agent 
des Jacobins. Le zèle avec lequel il s'acquittoit 
de fa commlflion , rempUffjit déjà Pétersbourg 
de clubs compofés de ces hommes qui, n’ayant 
point chez eux de domicile , vont jouer tous les 
rôles de leur indufirie dans les capitales étran- 
gères. Coiffeurs , cuifinlers, valets, banqueroutiers , 

■ • . ■ , 

( * ) L«$ apôtres de Kntgge en Courlande & en 
Livonie , avoient ^fans doute étendu leur m^flion ; au 
moins ai -je entendu un RufTe raconter qu’un de cea 
grands adeptes prcfidoit à une Académie de Moskou , 
compofée des enfans de la NoblefTe. Tout paroilToit 
en faire une excellente école , lorfque peu à peu oq 
s’apperçut que les droits de l’homme illuminé par le 
Jacobinifme , entroient pour beaucoup dans les leçons 
fecrètes du grand Inflituteur.’ll fallut le renvoyer, pour 
rendre aux éléves les principes de la religion & de la 
Ibciété^ 
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maîtres de langue Françolfe à Saint-Pctersbourg , 
crocheteurs ou demi - fuifles à Paris ; tous ces 
gens-Jà le prcparoient déjà à la révolution des 
piques. Les plus ardens & les plus aftucieux 
avoient précifément formé leur conciliabule à 
l’hôtel même du Chevalier CharUs Wliuwonh , 
ambalLdeur d’Angleterre. Ils s’y aHembloient tous 
les mois , fous les aufpices de trois domeftlques 
François , que les adeptes avoient eu foin de 
donner à Ion Excellence pour de bons fujets. Le 
bruit public enfin , le Chevalier Whitworth lui- . 
meme, dénoncèrent le club au Minlftre de police, 
La recherche de ces dignes adeptes & des papiers 
qu’ils avoient cachés dans les réduits les plus 
obfcurs y manifeftèrent l’aflbciation formée fur 
le plan & dans tout l’objet de la feéle. A Rome , 
elle s’éîoit aidée d’un ambaffadeur du Roi d’Ef- 
pagne ; à Saint-Pétersbourg , elle avoit dans fes 
fecrets le Seigneur de Br>J/î , fecrétaire de léga- 
tion & chargé d’affaires du Roi de Sardaigne. 
Les adeptes dévoilés furent punis fuivant les lois 
de Ruffie. La qualité diplomatique de BoJ/î lui 
épargna , pour quelque temps , la honte d’être 
chaffé comme eux. Mais à peine arrivé fur le 
Trône , le Czar Paul lui ordonna de quitter 
Saint-Pétersbourg dans vingt-quatre heures, & de 
hâter fa fortie de tout4’Eropire. ( Extrait d'un 
Mémoire fur la RuJJÎe, ) 
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Je n’infifterai point fur les travaux de la fe£Ie En Pologné, 
en Pologne, Parmi ces apôtres , je pourrois 
mentionner ce Bonneau , envoyé par les Ruffes 
en Sibérie , ce Duveyritr •, le faifeur de procès- 
verbaux pour Lafayette, découvert à Copenhague 
avec une mi/Tion fiftice pour des achats de bled « 
avec une miflion plus réelle de vifiter les Frères 
de Pologne, de Ruffie, d’y preffer les complots 
& d’attenter fur fa route , ajoutent nos Mémoires , ' 
aux jours de Monfelgneur le Comte d’Artois, 
comme l’ont fait depuis les Frères Allemands , 
pour les jours de Louis XVIII. Parmi les com- 
pagnons de ce Duveyr'ur y je pourrois nommer 
un certain 'Z. , & ce Caflella , depuis arrêté 

& faifi avec SemonvilU , avec tous les tréfors qui 
dévoient donner à la Révolution les Miniftres de 
Condantinoplc ; mais pour faire connoître la 
multitude des mifllonnaires que la feôe nour- 
rifibit en Pologne , il fuffit de mentionner le 
difeours de Camhon , du tréforier delà Révolution , 
avouant qu’il en coûtoit déjà à la France plus 
de foixante millions , pour aider les Frères- à 
Varfovie. On voit par cet aveu comment la fe£Ie 
emploie les revenus publics , fe mettant fort 
peu en peine de payer en France les dettes de 
l’intérieur , laiflant à fes armées vifibles le foin 
de vivre des contributions levées fur l’ennemi ; 
mais payant largement les .armées mvifiblçs dés 
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miffionnaires ou agens fouterrains , qui préparent 
les voies à fes triomphes. 

On voit encore ici l’importance que les grandi 
aôeurs attachoient à leur Révolution fur la Viflule. 
En effet , maîtres de ces contrées , les Jacobins 
y tenoient en échec les trois Puiffances les plus 
redoutables de la coalition des Princes , dont 
, cette diverfion eût néceflairement affoibli les 
• forces. La liberté & l’égalité paffoientplus aifément 
dans . toute la Ruffie ; les Frères Pruffiens & 
Autrichiens fe montrolent plus hardiment. Déjà 
tous ces vœux fembloient fe remplir ; Kofduika 
avoit mis en infurreâion Varfovie , Wilna &i 
Lubün ; l’Evêque de cette dernière ville & divers 
Gentilshommes avoient déjà péri fur un gibet ; 
le malheureux Poniatowski avoit inutilement 
cherché à donner à la Révolution une tournure 
moins féroce ; les derniers jours de la Pologne 
arrivoient ; elle acheva de perdre fon Roi & fon 
indépendance. Mon objet n’eft point de juger les 
Pulffances qui finiffent par fe partager toutes fes 
provinces, mais de montrer la fefte par -tout 
confpiratrice. L’Allemagne , oii naquirent fes 
adeptes les plus profonds , lui doit déjà bien des 
pertes & des défaflres ; elle n’tfl pas au terme 
que les complots des Frères lui préparent. 

tn Autriche. Jofeph II avoit eu le temps de reconnoître fa 
déplorable politique; il gémilToit déjà fur foo 
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philofophlfme & fur fa déteftable politique , qui 
tourmentant la foi des Brabançons , manquant 
aux traités folennels, conduifoit au défefpoir des 
fujets dignes d’un meilleur fort , lorfque le 
manifefte du Grand- Orient vint lui montrer de 
nouvelles erreurs dans la proteéHon qu’il avoit 
donnée aux Loges maçonniques. Si j’en crois au 
rapport de KUiner y ou du moins à l’extrait qu’en 
avoit fait un Seigneur affurément digne de foi , 
xe -fut alors que Jofephll chargea ce Kldncr 
meme de s’introduire dans les Loges illuminées , 
& que par ce moyen il fut inftruit des plus 
profonds myftères de la feâe. Il vi; ceux des 
adeptes Suédois tendre abfolument au meme but 
que ceux de 'Welshaupt, & les Loges maçonniques 
fervir d’alile aux uns & aux autres. Je fais d’une 
perfonne qui avoit avec lui de fréquens entretiens, 
que Jofeph II fut alors pénétré de dépit de fe 
voir fl étrangemeqf trompé par des hommes qu’il 
avoit favorlfés ; de reconnoître fur - tout qu'ait 
lieu de choijir lui-même fts employés aux charges de 
l'Etat y c'étoit en effet Us initiés à la fecle des 
Illuminés qui dirigeaient fon choix. Il déclara publt- 
quement ne voir plus dans les Franc-Maçons 
qu’un corps d'ejcrocs & de jongleurs. Il attribuoit 
même aux arrière-Franc-Maçons la plupart des 
vols faits fur le tréfor de l’Etat. Il étoit réfolu 
à les exclure de tous les emplois civils & militaires. 
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Il s’indignolt de les voir faire un fécond Empiré 
dans l’Empire , Imperium in I mpirio. Il eût cics- 
• lors fuivi contre eux tous les mouvemens de fon 
, indignation , s’il n’avolt appris que parmi 
les Maçons fe trouvoient plufieurs de les lujets 
honnêtes & fidclles , de ceux meme qu’il aimoit 
ou eftlmoit le plus , tels que le Prince Uchtenfiân. 
La plupart de ceux-là renoncèrent aux Loges. 
Jofeph étolt encore tout occupé 'de leur deftruc- 
tion & de fes regrets fur les terribles erreurs de 
fon philofophifme , lorfqu’une mort prématurée 
vint terminer fon règne. 

Léopolfl fon fucceffeur , jaloux de connoîtfe 
dans fes nouveaux Etats les complots , les forces 
de la fcéle , s’en fit plus fpéciakment Inftruire 
par le Profeffeur Hoffmann. Perfonne en effet 
n’étolt plus en état de lui donner fur cet objet 
des Inftruaions exaaes. M. Hoffmann avoit reçu 
des adeptes mêmes des lettr» qui l’invitolent , 
avec tous ces éloges que lui donnoit encore la 
feéle , à confacrer fa plume à la caufe de la Révo- 
lution ; mais d’un autre côté , divers Maçons , 
honteux de s’être laiffi fiduire par Us Illuminés, lui 
avaient dévoilé des fecrets importons , & s’uniffolent 
à lui pour déjouer la feéle. Il avoit appris d’eux 
« qvje Mirabeau lui -même avoir déclare à fes 
» confidens qtCil avoit en Allemagne une corref 
w pondante trés-éundue , mais nidle part plus 

» importante 
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'r> importante qu'à Vienne, Ilfavoit que le fyftême 
M de la Révolution embraflbit l’Univers j que la 
» France n’étoit que le théâtre choiji pour une' 
w première explojîon ; que les propagandiftes tra- 
»> vailloient les peuples fous toutes les zones ; 

»» que les cmiffaires ctoient répandus dans les 
» quatre parties du Monde , & fur-tout dans les 
» Capitales — qu’ils avoient leurs adhérens , &C 
» chcrclîolent à fe fortifier fpéclalement à Vienne 
» 6* dans les Etats Autrichiens. — En 1791 , il 
» avoit lu , plufieurs autres perfonnes avoient 
’ » lu comme Itil deux lettres, l’une de Paris, 
» & l’autre de Strasbourg , déjîgnant en ch ffres 
» les noms de fspt Commiffaires de la propagande 
n établis à Vienne , & auxquels de nouveaux Com' 
» miÿaires dévoient s'adrejfer , tant pour la folde 
»> de leurs travaux que pour tous les conjlils à 
SS prendre fur leur objet, — 11 avoit vu plufieurs 
» de ces galettes à la main , qui , partant de 
»> Vienne chaque femalne, &l remplies d’anectfotes 
M odieufes contre la Cour, de principes & de 
M raifonnemens contre le Gouvernement, alloient 
» porter tout le polfon du Jacoblnifme dans les 
» villes & les bourgs de l’Empire , & dans les 
» pays étrangers , fans que ceux à qui elles 
» s’adreflbient euffent jamais foufcrlt , & fans 
»> qu’on leur demandât jamais le prix du port ou 
ts de la foufcription, Il avoit même fait palier au 
Tome V , P 
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» Gouvernement quelques-unes de ces lettres. — Il 
' ■■■oit dévoilé l’objet des voyages que l’Illuminé 
■ >£>e taifoit à Paris , & les relations avèe 
w ü’Orléans & Mirabeau, — Il favoit encore de 
» J'cicnce artaint les projets du Mirabeau Aile- ' 
» mand , » c’e(l-à-dire de Mauvillon , l’adepte 
enrôleur de Mirabeau , & celui-là même qui dans 
une lettre interceptée & confervée dans les 
archives de Brunfwick, écrivoità l’Illuminé Cuhn: 
w Les aff lires de la. Révolution vont toujours mieux 
w en t rance; j'efphe que dans peu d'années cuti 
w flamme prendra aujfl. par-tout , 6* que l'embra- 
v> fement deviendra général : alors ^ notre Ordrt 
»* pourra faire de grandes chofes, » ( Juin 1791.) 
M, Hofmann\ dis-je, favoit que ce même Mau- 
villon « avoir formé un plan très-détaillé pour 
» révolutionner toute l’Allemagne ; que ce plan ■ 
» envoyé dans la plus grande partie des Loges 
I» maçonniques & dans tous les clubs de l’illu- 
w minifme, circuloit dans les mains des émiffaires 
M & des propagandiftes , déjà tout occupés à 
w foulever le peuple dans les avant-poftes & dans 
» toutes les frontières d’Allemagne. » ( Extrait 
de la fecl. , ovis important d Hoffmann , t. t.') 
Tandis que ce zélé citoyen dévoiloit ces intrigues 
de la feéle à Léopold , il correl'pondoit avec ce 
M. Zimmermann de Berne , également révéré des 
favans , cher aux bons citoyens , odieux aux 
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Jacobins illuminés , dont il ne connut les myf*; 
tères que pour avertir la fociété de leurs complots»,’ 
M. Zimmermann , de fon côté , rédigeoit pour le 
même Prince , un important Mémoire fur les 
moyens d’arrêter les progrès de la Révolution» 
( Voy. lett. £ Hoffmann dans V Euicmonid , 

2 . ) Mais les Jacobins étoient eux*- mêmes 
inllruits de toute la haine que Léopold leur 
portoit. Ils favoient que le principal auteur du 
traité de Pilnitz n’étoit pas moins à craindre pour 
eux que Guflave ; 6* ils étoient bien réfolus À 
prouver qu'un Empereur même ne s'oppoferoit plus 
impunément à leurs complots. ( AvIs import. ) 

Au moment oh ces deux Souverains faifolent 
leurs préparatifs , le Roi de Pniffe avoit rappelé 
de Vienne fon Ambaffadeur , le Baron de Jacohi 
Kloejl , que les Frères tenolent pour propice à 
leur caufe. Le Comte de Haugwits , plus décidé 
alors pour le traité de Pilnitz , devoit prendre la 
place de Jacohi. Cette nouvelle fut annoncée par 
les adeptes nouvelliftes de Strasbourg , aved 
l’apoftille fuivante i « Les politiques augurent 
» de là , que l’union établie entre les deux Cours 
H fera confolidée. Il eft certain du moins qu’il 
t» eft bon de le faire croire aux François ; mais 
» dans les pays defpotiques t dans Its pays oh U 
» fort de plufieurs millions d'hommes dépend d'urS 
M morceau de pâte ^ ou de la rupture d’une petïté 

P » 
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» vcint , on nt peut plus compter fur rien. QuanJ 
» meme on fuppoferoit que la Cour de Prufle 
M agît de bonne foi avec celle d’Autriche , ce 
»> qui eft bien difficile à croire ; ou celle d’Au- 
>» triche avec celle de Berlin , ce qui eft bien 
» plus incroyable encore , U ne faudrait qu'une 
M indlgeflon , une goutte de fang extravafé pour 
» rompre cetu briüanu union. » Cette apoftille du 
courrier de Strasbourg , N.® ^ 3 , étoit datée art. 
Vienne , 7.6 Février iy^7 ; Léopold mourut em- 
poifonné le premier Mars fuivant , & Guftave 
fut aflaffiné dans la nuit du i 5 au 16 du meme 
mois. ( Voyage de deux François dans le Nord , 
t. 6 y thap. 17. ) 

Le premier foin du jeune Empereur fuccédant 
à Léopold , fut de renvoyer tous les cuiliniers 
Italiens, pour ne pas avoir auprès de lui ceux qui 
avoient verfé à fon père le poifon , connu fous 
le nom de bouillon de Naples. Héritier des fen- 
timens de Léopold pour la coalition , François II 
ne s’eft pas contenté de montrer fon zèle contre 
la ftéle , par la valeur qu’il fit paroître dans les 
armées. Pour attaquer l’Illuminifme jufque dans 
fofouterrains, en 1794 >• fit propofer à la Diïte 
deRatisbonnt la fuppreffion de toutes les fociétés 
fecrètes , de Maçons , Rofe - Croix , Illumines de 
toutes les çfpbces. Ils avoient auprès de ce premier 
Confeil de l’Empire Germanique, des adeptes 
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zélés. Ils oppolerent leurs intrigues à la demande 
de l’Empereur. Us prétendirent que le Corps d© 
ces Illuminés n’étoit que ces petites affociations 
de jeunes écoliers , dont on voyoit tant d’exemples / 
dans les Univerfités proteftantes. Ils firent objefler 
par les Agens de Prufle , de Brunfwick & d’Ha- 
novre , que l’Empereur pouvoir - défendre ces 
Loges dans fes propres Etats ; ils revendiquèrent 
pour les autres toute la liberté Germanique. 

Tout ce que l’Empereur put pbtenir , fut ua 
décret pour l’abolition des corporations d’écoliers. 
Non-feulement ce décret lalfla les grands adeptes 
en pleine pofTeflion de leius Loges , mais il refta 
même fans effet fur celles qu’üs avoient intro- 
duites dans la plupart des collèges , pour illumi- 
nifer l’adolefcence. (*) 


( * ) Cette année encore , au mois de Février , les 
Magiftrats cTIéna ont été obligés de punir une douzaine 
de ces écoliers , dont la Société , fous le nom à'Amlàftts , 
ctolt gouvernée par des adeptes. Pour les difpofer à 
tous les myftères de rilluminifme , ces Supérieurs fecrets 
leur repréfentoient le ferment fait à leur Société comme 
le plus étroit des engagemens , dont la violation feroit 
fuivie pour eux des plus terribles châtimens. — Finfuite 
ils leur demandoient s’ils étoient afTez éclairés pour 
croire qu’ils pouvoient , fans Uejfer leur confeienee , oublier 
le ferment fait au Supérieur du collège , de n’entrer dans 
aucune Sctciété fêcrète. —S’ils fe croyoient alTez honnêtes 
pour ne s’en prendre qu’à eux- mêmes , & n’ateufer ■; 

P 3. 


J30 Conspiration t»ES Sophistes 

Tandis que le jeune Empereur s’occiipoit à 
fupprimer la fefte des complots , elle mcditoit 
celui qui devoit opérer la révolution dans tous 
les Etats Autrichiens. Elle avoir perdu dans 
Vienne un de fes grands adeptes , par la mort 
du Chevalier dt Born , qui de toutes fes richelTes 
pe laiffoit que des dettes immenfes , fruit de fes 
largeffes envers les Frères propagandilles. Deux 

pcrfonnc dans le cas où le Magiftrat les puniroit d’avoir 
manqué à cette promeffe. — S’ils fe croyoient allez de 
courage pour refitr dons leur Socuti , quand même on la 
auToit forcés de l'abjurer} — L’Illuminé que leur réponfe 
avoir fatisfalt , leur remcttoit le coda des Amicijles ; & 
ils y lifoient , qu’avec leurs affociés ils forment un État 
dans l'État ; qu’ils ont leurs lois propres , d’après lefquellesi 
ils jugent des affaires même qui font hors de leur cercle , 
ce qui exige le plus profond fecret ; que s’il fe trouve 
plulieurs affociés dans une même ville , ils y établiront 
une Loge ; qu’ils y travailleront de tout leur polfible à 
la propogation de leur Société ; que s’ils changent de 
léCdence , ce qu’ils ne doivent faire que dans une 
extrême néceflité , ils correfpondront par lettres avec leur 
Lope , dont le Secrétaire entretiendra la correfpondance 
avec les autres Loges , en leur marquant le nom , les 
qualités , la patrie des nouveaux reçus ; qu’ils obéiront 
anx Supérieurs de l’Ordre ; qu’ils fecourront les Frères 
& procureront leur avancement ; qu’enfin ils doivent 
être prêts à facrifier à l’ordre leur fortune & leur far.g. 

Plulieurs de ces jeunes Amiàflcs , dont l'Ordre étoi< 
jufqu’alors conftdçré çonine un des plus innocîi'.f j 
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adeptes, non moins zélés & plus entreprenans , 
lui avoient fuccédé. L’un étoit Hcbenjlreit y lieu- 
tenant de place à Vienne meme ; l’autre un 
ex - capucin Croate , nommé Mehalovich , que- 
Jofeph II avoir eu l’imprudence de défroquer & 
de revêtir d’une prélature en Hongrie , pour le- 
récompenfer de la dirpofition dans laquelle cet 
apofVat s’étoit préfenté à lui , pour féconder 


refuré de donner la HAe des Frères , pour ne les point 
compromettre, lis ont dit que daps cette lifte le trou voient 
des hommes de qudüti , d'honneur , des Mogijirass & amres 
gens conjlitués en dignité. (Voy. le procès verbal de ce. 
jugement, ou bien le Stants und gelehne ^tiriwg d'Hani' 
l^Oiirg , N.® 45 , 13 Mars.) 

Si l’on veut favoir en quel état les jeunes gens fortent -• 
de ces Loges & de ces Collèges , en voici un exemple 
copié des notes que j’ai rci^ues d’Allemagne. « Dans le^ 
moment où j’écris ceci, ( 13 Juillet 1794) aux bains., 
qui font à quatre lieues d’Hanovre , fc trouve un jeune 
homme arrivé ces jours derniers de l’Univerfné ü'iéna , 

' où il a fait fes études. C’eft le Comte régnant de 
Plattemberg, un des plus riches Seigneurs de l’Alloruagne , 
âgé de 24 ans , né de parens catholiques , & neveu du. 
M inilVre Prince de Caunit^. En confcquence des études 
que ce jeune Soigneur a faites à léna , il s’habille 
complètement dans le coftume d’un démocrate , & en 
affeéle toute la groflîéreté. 11 a prétendu que fon domeftique 
fût aftis à côté de lui à table d’hôte , ce qui lui a été 
refufé. Ce jeune Égalité chante par-tout avec. la ’jeunefte 
qtû fe taHdinble amour d£ Im , U çà~:r<t. & la. clunfoftx 
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toutes ces prétendues réformes dans l’Egllfe. A 
ces deux conjurés s’étoient unis une foule d’autres 
adeptes , parmi lefquels fe dillinguoient le Capi- 
taine Bi/cck , profeffeur de mathématiques à 
l’académie de Neuftadt , le lieutenant RiWe/ , le 
profeffeur de philofophie Brandjlœter , le ftupide 
mais riche marchand /facAc/; & enfin Wolftdn ^ 
l’un de ces adeptes dont la feâe avoit eu l’art 


Marfeilloife. — Qu on ne prenne point ceci pour une hijlo- 
rtene , qui ne regarde qu'un Individu fou. Sa folie ejl 
maintenant la folie régnante parmi les émdians de toutes les 
Vniverfités d’Allemagne ; 6- cette folie eji le produit de la 
doflrine qui leur cjl enfeignct par leurs profeffeurs , fans que 
les Gouvernemens s'y oppofent. n 

Par les memes notes que j’ai repues d’un Profedant, 
on Toit que l'Univerfité de Halle en Saxe , où la plupart 
des fujets du Roi de Priiffe vont faire leurs études , ne 
le cède en rien à celles à'Jéna. En Avril 1-94 , les chefs 
de la corfimiflion religionnaire de Berlin , MM. Hermes 
& Hilmer , s’avisèrent , par ordre du Roi de Pruffe , de 
vifiter à lîalle le gymnafe luthérien & de défapprouver 
bien des chofes. Les écoliers les repurent aux cris de 
pereant , Sc les forcèrent de s’enfuir au plutôt. Leurs 
Miniftres religieux font expofés aux memes avanies ; ils 
font aboyer les chiens contre leurs Prédicateurs ; ils se 
permettent dans leurs Temples ce qu’on ne fe pcrmettroit 
pas dans les rues. « Les Illuminés divulguent eux-mêmes 
ces infamies , pour que les élèves de leurs Sociétés 
Amicifles aient le courage d'en faire par-tout autant, n Ainfi 
ù forme la jeunefle , par-tout où la feâe domioo. 
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de faire payer l’apoftolat & les voyages par ' 
l’Empereur Jofeph , fous prétexte des connoif- 
fances à acquérir dans l’art vétérinaire , dont cet 
adepte étoit devenu profefleur. 

L’importance & le nombre des conjurés peut 
s’apprécier par le pla» même du complot qu’ils 
avoient tramé en 1795. Leur Influence auprès de 
la Cour leur avoit fourni le moyen de former 
à Vienne , une garnifon toute compofée de 
citoyens aifés &c honnêtes , peu accoutumés à 
porter les armes. Ils les avoient choifis dans cette 
clafTe, en fe muniffant des ordres néceflaires 
pour les forcer à cette efpèce de fervice , fous 
prétexte des dangers de l’Etat. En alléguant 
toujours les ordres de l’Empereur , ils les trai- 
toient de la manière la plus dure y pour exciter 
leur mécontentement & le"b trouver tous irrités 
contre la Cour , au moment de la révolution 
qu’ils méditoient. La populace étoit à eux ,, & 
ils favoient fe l’attacher encore davantage, en 
l’excluant du fervice militaire , fans pour cela 
l’exclilre des femmes qu’ils dlftribuolent fecré- 
tement aux bandits auxquels l’arfenal devolt 
s’ouvrir au jour convenu. En ce jour devolt fe 
ménager une émeute générale , pendant laquelle 
mi; cnjlrcity fulvi de quelques légions , devoit s’em- 
parer de la perfonne de l’Empereur, tandis que 
d’autres bandes courroie nt forcer l’arfenal 6 l 
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prendre leur porte fur les remparts. Maître de 
l’Empereur, les conjurés dévoient le forcer à 
rtgner leur code des Droits de l'homme , c’eft-à- 
dire divers Édits déjà tous rédigés , par lefquels les 
droits des Seigneurs ou des riches fe trouvoient 
abolis , tous les hommes déclarés égaux & libres, 
fous la Conrtitution du peuple fouverain. Ces 
Édits dévoient être envoyés dans toutes les pro- 
vinces , au nom de l’Empereur même , comme 
s’il eût joui de toute fa liberté. Du refte, fa 
perfonne devoit paroître refpedée, à peu près 
comme celle de Louis XVI , fous fon geôlier 
Lafayette. Il n’ert point dit rt Vaqua toffana devoit 
être employée à la dofe qui hébète ou à celle 
qui tue; il paroît même que le projet étoit de 
conferver ce jeune Prince , au moins comme un 
otage; mais dans tohs les cas, la liberté ne 
devoit lui être rendue que lorfque'le peuple, 
accoutumé à la nouvelle égalité & liberté , fe 
^ trouveroit muni des biens des Seigneurs , & de j 

toute la force néceffaire pour en rendre impof- . 

{ible la rertitution &i le retour de l’ancienne 1 

Conrtitution. Tous les moyens préparatoires j 

étoient pris; le catéchifme des Droits de Chommt \ 

& toutes les brochures incendiaires étoient ré^ 
pandues' avec profufton dans les villages & les 
cabanes. La révolution avolt même fes adeptes- 
femelles J fes dames Staël ou Nccl;er. Éa Conuelîft, 
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de Marchowich fur-tout fe diftinguoit en Hongrie, 
pnr fon zèle à dlftribuer le nouveau catcchifms. 
Le jour fatal étoit fur le point de paroître , 
quand un événement fmgulier , que les conjurés 
n’avoient pas prévu , fit avorter toutes leurs 
mefures. 

En l’abfence de Mchalovlck , un de fes domef- 
tiques , s’amufant avec fon camarade , s’étoit 
avifé d’endofl'er l’habit de Capucin que fon 
maître confervoit dans fa garde-robe , lorfque 
tout-ù-coup Méhalovich arriva à la porte de la 
maifon. Le domeftique peu accoutumé au froc , 
& ne pouvant s’en débairafler affez vite , envoya 
fon camarade ouvrir la porte , & fe cacha fous 
le lit de fon maître. Celui-ci entra accompagné 
à' Hibenjîreit & de Hackel. Ils fe croyoient feuls. 
Le domeftique entendit toute leur converfation. 
Elle roula toute entière fur le complot qui devolt 
éclater dans trois jours , Htbenjlrtît renouvela 
fur fon épée le ferment des conjurés ; Méhalovich 
lui remit pour l’exécution du projet cinq cents 
mille florins , qu’il avoit cachés dans un clavecin. 
A l’inftant où le domeftique fe retrouva libre, 
il vola rendre compte apx Miniftres de tout ce 
qu’il venoit d’entendre. 

Tous les Confeils tçnus fur une découverte de 
de cette importance , les principaux conjurés 
furent arretés la vcillç du jour mètae où le 
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complot devoit éclater. Hebenftreit fut pendu à' 
Vienne , & Mehalovich décapité à Presbourg 
avec fept Gentilshommes Hongrois , fes complices! 

IJivers autres furent condamnés , les uns à l’exil , 
les autres à une prifon perpétuelle. 

EnPruffe. Ainfi que l’Empereur à Vienne, le Roi de 
Pruffe a eu fes confpirations à prévenir à Berlin. 

. Les papiers de l’adepte Niveleur Lcuchfinrlng , 
avoient déjà averti Guillaume III de celle qui fe 
tramoit par les Frères ; il s’en préparoit une 
nouvelle au mois de Novembre 1791. te lignai 
donné pour l’infurreaion , étoit le feu à mettre 
deux maifons , dans différens quartiers de la 
ville. Au jour convenu , ces deux maifons furent 
réellement incendiées. Mais les Frères s’étoient 
flattés que la garnifon s’y porteroit, fulvant ^ 
l’ufage , pour éteindre les flammes & empêcher 
le défordre. Au moment où elle aurpit quitté fes 
I pofles , les rebelles dévoient s’en emparer & 
donner 1 eflbr à leurs brigands. Heureufement le 
Gouverneur, M. le général MœllendorfF , avoit 
été inftrult de c« complot. Il ordonna aux troupes 
de relier à leurs pofles. Les conjurés fe voyant 
prévenus n’ofcrent fe montrer. Les incendiaires 
furent faifts , la confpiratlon avorta , & Guil- 
laume III conferva fa Couronner 

Inflrult de l’intention des conjurés , & de tous 
leurs rapports avec les Jacobins François, cq 
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Prince eût dû , ce femble , montrer plus de 
confiance dans la coalition des Priaces contre la 
Révolution Françoife. Des jaloulies de Cour, 
des intérêts qui fe croifent trop habituellement 
entre Vienne & Berlin , le décidèrent peut-être à 
une paix qu’il n’étoit point du tout dans fon 
cœur de faire avec les ennemis de toutes les 
Puiflances ; mais il eft difficile auffi de fe cacher 
l’empire que dévoient ^jir fur fes réfolutlons , 
ces mêmes hommes dont il déteftoit les prin- 
cipes déforganlfaieurs. On a vu les adeptes de 
Weishaupt, fe cacher dans lé fond des Loges 
maçonniques ; on a vu Philon-Knlgge annoncer 
des découvertes merveilleufes , qui pouvoient 
donner à la fedle tout l’empire de l’illufion fur les 
efprits crédules. Malheureufement pour Frédcric- 
Guillaume III , il s’étoit enfoncé dans ces Loges , 
dont les Illuminés, fous le nom de Rofe-Croix ^ 
avoient fait le théâtre de leurs merveilles , c’eft- 
à-dire celui de leur charlatanifine ; & voici ce 
que m’ont appris les lettres d’un favant Proteflant , 
' qui avolt eu avec Sa Majefté Pruffienne elle- 
même de long entretiens Air la Franc -Maçon- 
nerie. Pour ôter à GuiriauHie fon refpeél pour 
l’Écriture , ces Rofe-Croix étoient venus à bout 
de lui faire croire que la Bible &c l’Evangile des 
Chrétiens étoient dèftciueux ; qu’il exiftoit une 
doûrine bien fupérieure dans les livres facrit 
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d’Enoch & de Seth , que l’on croyoit perclus, fflaîs 
dont ils <e dil'oient feuls en poflelïion. Si Guillaume 
avoit pu être défabufé , il eût cédé aux démonf* 
trations de notre favant, qui l’invita à lire ces 
prétendus livres à’Enoch & de Seth , c’eft-à-dire 
CCS apocryphes rapfodles , qu’on lui donnolt pour 
des produâions fi précleufes , fi rares , fi fecrctes , 
depuis bien long-temps Imprimées dans la colUcUort 
de Fabrîcius. Sa Majefi^jarut reconnoître la rufe 
de ces empyriques Myl^^ogues ; mais la curiofité 
a fes foibleflfes* Les hiérophantes Rofe - Croix 
1 entraînèrent de nouveau , par le charme de 
leurs prétendues apparitions. La crédulité de 
Guillaume en ce genre , étoit fi notoire , qu’en 
1791 on vendolt â la foire de Leipfic, des vertes 
appelées du Jifus de Berlin , ( Btrlinifche Jefut 
vrejlen ) en mémoire de ce que les Frères ayant 
tout-à-coup annoncé l’apparition de Jéfus-Chrijl ^ 
& Guillaume ayant eu la bonhommle de demander 
comment il étoit habillé , ils lui avoient répondu : 
en vtjîe d’écarlate , avec des revers noirs & des trefes 
dor. Si l’on peut s’en tenir à ce que j’apprends 
par la même voie , Guillaume méritoit en quelque 
forte ces humiliantes myrtifications ; car le grand 
empire de ces charlatans fur fon efprit , venoit 
non-feulement de ce qu’ils fiatoient fes inclina- 
tions pour les abfurdités de la magie ; mais bien 
plus encore de ce qu’ils autorifoient fon penchant 
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déréglé pour le fexe , en lui difant favoir que 
Jélus-Chrift lui permettoit d’avoir des douzaines 
de femmes à la fols. 

La plus fameufe de fes courtlfanes étoit cette 
Rie[ , devenue Comteffe de Lichrenau. Le procès 
qu’on lui a intenté, eût probablement dévoilé 
les myftcres de l’intelligence qu’on lui fiippofe 
avec les Jacobins François , dont on dit qu’ella 
reçut de û riches préfens,-& avec Bifitiofs-Tf''crJer 
qu’on nous dit aujourd’hui occupé de projets bien 
ditférens. Nous aurions fu. comment concilier, 
& cette haine réelle de Guillaume pour le Jaco- 
binifme , & le courage perfonnel qu’il montroit 
en combattant contre eux , & cette paix qu’il fit 
avec eux, dans un temps où les armées pouvoient 
fl efficacement contribuer à leur defirudion. Mais 
Ton fuccelTeur a cru fignaler fa bonté & fa pru* 
dence , en jetant au feu les ades de ce procès , 
en difant qu’il ne les liroit pas , crainte de voir 
mêlés dans ces intrigues des hommes qui pourraient 
£trt encore utiles. D’aijPes Princes peut-être euffent 
trouvé plus fage de les lire , pour apprendre A 
connoître des hommes qui peuvent encore être 
for| nuifibles. Quoi qu’il en folt du vrai motif 
qui arrache à l’hifioire ce monument, tout nous 
dit que Fréderic-Guillaume IV a hérité de la 
haine de fon père pour la fede , fans hériter de 
fes foibledes Sc de fes illulionÿ. Les Franc>Maçons 
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de Berlin ont ofé le prier de confirmer leurs 
Loges par des lettres-patentes ; il les a renvoyés , 
en leur difant qu’une pareille faveur feroit con- 
traire à ce qu’il doit à fes autres fujets ; qu’ils 
pouvoient cependant compter fur fa proteftion , 
en s’abftenant de tout projet contraire à la 
tranquillité publique. Cette afTur^nce a été fans 
doute fuivie de la promefle des Franc-Maçons , 
de fe montrer toujours fidelles à Sa Majefté. Ils 
faifoient tous les memes promeffes fous le feu 
' Roi ; & cependant j’ai vu à Londres des Maçons 
honnêtes alarmés des difeours qu’ils avoient 
entendus dans des Loges Prufliennes • très-peu de 
temps avant la mort de Guillaume III. D’après 
leur relation , les propos menaçans de ces Loges 
ne le cédoient en rien aux propos frénétiques du 
grand club des Jacobins de Paris. « Quand 
» ferons-nous enfin délivrés du tyran ?' Quand 
»» imiterons-nous nos Frères de Paris ? N’ell-il 
M donc pas temps aufii jjour nous , de nous 
» montrer enfans de la ^K^rté & de l’égalité , 

» & vrais Maçons ? >♦ Cès difeours , 6c des 
exprelTions plus flétriffantes encore pour le Roi , 
n’étoient pas dans la bouche d’un feul Frère ; 
des Loges entières fe livroient à cette frénéfie 
dominante , fur-tout dans quelques adeptçs plus 
unis aux François. Voilà ce dont plufieurs Franc- , 
Maçons arrivés de PrulTe à Londres , m’orjt 

aiTurû 
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afTuré devant plufieurs perfonnes avoir été té- 
moins dans des Loges Pruflîennes. Ce n’eft pas 
non plus une circonftance à méprifer dans les 
difpofitions des Frères, que la révolution à la- 
quelle vient de fe foumettre la Loge appelée à 
Berlin Royale Yonk. On fait par les nouvelles 
publiques , que cette Loge a établi dans fon fein 
un DireUoin , an Sénat dis ancitns & un Sénat 
des jeunes , félon le modèle du Gouvernement Fran* 
%ois aBuel. A quel point cette révolution dans lô 
fein des myftères , annonce-t-elle l’impatience 
de celle que les Frères & les Pentarques de Paris 
travaillent à rendre générale ? C’eft ce qu’il ne 
tn’eft pas donné de fixer ; mais ce que je fais 
très-pofitivement , c’eft que les Jacobins de Paris 
ont ailleurs que dans les 'Loges leurs troupes 
auxiliaires. Ils ont aufti leurs Frères envoyés de 
Paris jufques dans les armées Prufliennes. Ils ont 
leurs foldats payés, d’un côté par le Roi de 
Pruffe pour le maintien du Trône , & de l’autre 
payés par les Pentarques direâeurs , pour tra-> 
vailler les régîmens Prufliens & leur apprendre à 
renverfer le Trône. La générofité des Jacobins 
Va même à penfionner en France les femmes de 
ces apôtres déguifés en foldats. Ce que toute 
l’Europe fait encore en ce moment , c’eft que 
l’adepte Ambaftadeur Syeyes eft à Berlin. Si 
jamais fa miftlon eft remplie , ce feront encore 
'tome V, Q 
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de nouvelles conquêtes à expliquer comme celles 
de ritalie. Enfin ce que je fais , c’efl que l’Alle- 
magne entière eût cédé depuis long - temps à 
l’impulfion , fi les Illuminés pouvoient y compter 
autant de triomphes que de complots. 

Fatigué de ces trahifons partielles , qui ne 
livrent à l’ennemi qu’une ville ou une province 
de l’Empire , le Sénat des adeptes , alors féant 
à Vienne , avoit, dès l’année 1793 , ou formé le 
projet , ou reçu les ordres nécefl'aires pour l’exé- 
cution d’un projet digéré en trente articles , pour 
donner à la fois tout l’Empire à la Révolution. 
Déjà de cette ville, étolent parties 'des lettres 
affranchies jufqu’à Egra , pour Gotha , Weymar, 
Drefde , & cent autres villes , fixant au premier 
Novembre le jour défigné aux Frères pour celui 
de l’infurreéllon générale , & invitant tous les 
Citoyens à fe munir en ce grand jour de toutes 
fortes d’armes , ne fût-cc que de couteaux ; à fe 
raffembler fur quelques places publiques ou hors 
des villes ; à fe donner des chefs & à fe dlvifer 
par centuries; à courir i emparer de la caijje 
publique , des arfenaux , des magajins à poudre & 
du Gouvernement, Conformément au même projet, 
une Ajji.nihlie K ationale devoit fe manifeferk même 
jour dans une ville de l' Empire,, & tous les Frères 
en inlurreirion dévoient y envoyer leurs députés. 
Ces lettres couroient déjà l’Empire au mois 
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■d’Oüobre ; heureufement il en fut intercepté un 
allez grand nombre pour faire avorter la conf-/ 
piratlcn. La Icife s’en confola encore , dans 
l’efpoir que les dix années annoncées par Alau- 
\illon y ne s’écoulei oient pas fans que toute 
l’Allemagne fut révolutionnée. Les adeptes y 
font en effet fi nombreux , que les délais de 
cette révolution feroient inconcevables , fans la 
lenteur d’un peuple naturellement peu lufcep- 
tible de l’tftervefcence requife pour les grandes 
exp lofions. 

• Les lettres qu’on reçoit de ces contrées , abon- 
dent en plaintes fur cette multitude d’illuminés. 
Pour expliquer comment ceux des Princes qui 
les connoifTent le nneux , font cependant réduits 
à les tolérer, je crois devoir tranferire ici, de 
mes Mémoires fur l’Allemagne, un article que 
j’ai vu confirmé par les perfonnes les mieux 
infimités , & conçu en ces termes : « Un des 
» Souverains d’Allemagne qui a le plus d’efprit , 
H le Duc de BrunfVick , a fouffert que fous les 
♦» aufpices de Campe, Mauvil/on &c Trapp ,Xo\xs 
w les trois fameux Illuminés , la capitale de fon 
>* pays devînt une école publique d’irréligion 
»> de Jacobinifme. Cela pourroit faire foupçonner 
« que ce Prince efi lui-même un peu imbu des 
M principes du Jacobinilme. Mais vraiment on 
» lui feroit le plus grand tort car il ne tolère 

Q ^ 
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» CCS coquins que pour échapper à leurs com* 
» plots. Si je les éloigne , dit-il , qu’arrivera-t-il , 
» ils iront ailleurs & ils me calomnieront. Il 
M faudroit qu'il y tût une convention entre tous 
» les Princes Allemands > pour ne Us fouffrir 
» rmlU part. >» 

En attendant cette convention , il eft dans ces 
contrées , d’autres Gouvernemens qui tolèrent 
jufqu’à l’enfeignement public des derniers myf- 
tères de rilluminifine. •> En Saxe, par exemple, 
M à léna, on foufFre qu’un profeffeur enfeigne 

à la jeuneffe, que Us Gouvernemens font cnn- 
» traires aux lois de la raifon & de l'humaniti ; 
» & que par conféquent il n’y aura dans vingt , 
» dans cinquante ou dans cent ans , plus de gou- 
» vernemens dans le monde, n ( Mémoires fur le 
Jacobinirme en Allemagne, ann. 1794.) 

On pourroit même dire en quelque forte ; la 
plupart des Princes Allemands ne veulent pas 
que les écrivains combattent & cette doéhine 
& la fefte qui la propage. Une fociété d’hommes 
très - eflimables & trèü-bons citoyens , autant 
que l’on peut en juger par leur journal intitulé 
VEudemonia ( le bon efprit ) fe confacroit à dé- 
voiler les pièges , les principes & les dangers des 
Illuminis. Il n’eft prefque pas un feul Prince qui 
favorife ce journal , & plufieurs l’ont proferit 
de leurs États f & y lalllent librement circuler 
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tous ceux des Jacobins. V Eudemonia vient d’être 
défendu dans les États même de la maifon 
d’Autriche y fous le fpécieux prétexte que le but 
de ce Journal eft bon , mais qu’il fait connoître 
des principes qui ne font pas aflez bien réfutés. 
La preuve qu’ils le font beaucoup mieux que 
les Illuminés ne le Toudroient y. c’eft que leur 
Patriarche , c’eû que leur Ga^au littéraire de 
Gotha favoient déjà Sc publioient la défenfe , 
avant que la nouvelle n’en eîtt encore tranfpiré 
à Vienne même. La rufe du prétexte fera moins 
furprenante , quand on faura que parmi les Com-< 
miÿaires de la cenfurey c’eû-à-dire parmi les 
juges de ce Journal & de tous les ouvrages 
publiés à Vienne , £e trouvent au moins ces 
deux Illuminés bien connus, SontunfeU &L Rtt{ery^ 
qui , très<ertainement , pour des livres d’une 
autre efpèce auroient Ai réclamer la liberté de 
h prefTe. 

Enfin en Allemagne , U eft une autre efpèce 
de Jacobins , qui font aujourd’hui les plus grands 
progrès. Ceux - ci- font les difciples du Dieu 
Kant J forti de fes ténèbres & du chaos de fes. 
cathégories , pour nous dévoiler les myftères de 
fbn foi-difant Cofmopolitifme. Dans le fyflême 
de ce fameux DoSeur , i.® il eft défefpirant de fe 
voir obligé de chercher dans Yefpoir d'un autr^. 
monde le hut lit dcfHoRtioQ de Vefpict htmaiac*^ 
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a.” Il n’cn ell point Je l’homme conduit par la 
ra:foti , comme des bêtes conduites par l’inflinél. 
Celles-ci ont chacune pour but le développement 
ce toutes leurs facultés ; ce but parmi les ani- 
maux , eft rempli par chaque individu. Parmi les 
hommes, au contraire, le but ell pour refpcce,' 
non pour l’individu ; car la vie de l’homme eft 
trop courte pour atteindre la pcrfedion , le dé- 
veloppement complet de fes facultés. Dans la 
clafle de l’homme, tous les individus pajjent 6* 
pe’ijjtnt ; l tjp'ece fejih dttneure ^ feule die tjl im- 
mortelle, — 3.“ Pour l’homme encore , le but de 
l’efpèce ne peut fe remplir, c’dî-A-dire fes facultés 
ne peuvent fe développer entièrement que clans 
la füciété la plus parfaite. 4 .^ Cette focicté la 
plus parfaite feroit une confédération générait de 
tous les peuples , tellement unis entre eux qu’il 
ne fût plus parlé de ciifienfions , de jaloufies , 
d’ambition , de guerres. 5.® Des milliers & des 
milliers d’années s’écouleront peut-être avant 
l’heureufe période de cette paix perpétuelle ; 
mais «quelque idée qu’on fe fafle du libre exercice 
» de la volonté , fi ejl-il certain que Us réfultats 
>* apparens de cette volonté , les acltons des hommes , 
V) font , ainfi que tous Us autres faits de Li nature , 
w déterminés par des lois générales. »> Cette nature 
marche d’un pas lent , mais certain à fon objet. 
Les vices, les vertus, les Icicnces , les difl'enfions 
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des hommes , ne font pour elle que des moyens 
fùrs & infaillibles , par Icfquels elle conduit l’ef- 
pcce humaine , de génération en génération , à la 
parfaite civilifaîion. Tôt ou tard , l’époque de la 
confédération générale , de la paix perpétuelle , 
arrivera. Cependant à cette époque même , l’ef- 
pèce humaine n'en fera encore qu'à moitié chemin 
de fon perficlionnement. — Je ne fais pas s’il plaît 
au Dieu Kant de nous dire quelle efl l’autre 
moitié de la route qui refte à parcourir. ( Voye:^ 
Idée d'une hijl. univ. dans les vues du citoyen du 
monde y par AI. Kant y Jpeclateur du Nord , Avril 
tyç)8. ) Mais en attendant , fes difciples en grand 
nombre nous difent que « l’Europe doit nécef- 
» fairement fe diffoudre en autant de Républiques 
» qu’il y a maintenant de Monarchies; & qu’alors 
» feulement le genre humain fe montrera dans 
H toute fa force Sc fa grandeur ; qu’alors on ne 
» verra plus des êtres incapables à la tête des 
» Nations ; qu’r.Vfs arriveront à ce haut degré de 
» perfection dans lequel fe trouve aujourd'hui la 
w France , où la naiffance n'ejl plus rien , où l'on 
>» parvient à tout par l: génie & les talens. » ( Mém. 
fur le Jacobinifme en Allemagne. ) En attendant 
encore , d’autres difciples fentent parfaitement 
ce que c’eft que cette autre moitié du chemin à 
parcourir pour arriver au perfeéHonnement de 
l’efpèce; & pour ceux-ci, l’homme perfeéUonnéj 
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c’eft l’homme n’ayant plus d’autre maître qu® 
lui-même , d’autre loi que fa raifon ; c’ell l’homm® 
du profelTeur de Una^ l’homme de Weishaupt 6c 
de Babœuf. (*) 

Malgré la différence des procédés , il efl en 
effet aifé de voir que le fyftême du Doéleur 
Kant , aujourd’hui encore profeffeur à Katnigf-, 
htrg ^ vient ultérieurement fe confondre avec 
celui du Doâeur Weishaupt , ci-devant profef- 
feur à Ingolfladt. C’eft près de l’un & l’autre 
cette même haine de la Révélation, ce même 


(*) Je n’ai point eu occafîon de lire les ouvrages du 
Docteur Kant en Allemand j il a plu à M. Niifch d’en 
publier en Anglois une efpèce tTanalyfe. Ceux qui redou- 
teront de jeter les yeux fur ce vrai chaos de catl-.égories , 
peuvent lire le compte qu’en a rendu le Brîtlsh Criàc , 
Août 1796. Cette leéfure fuflFira pour juger de l’abfurdité 
des argumens que le Docteur PrufSen cntafle contre la 
polTibilitc mcir.e de la Révélation. — M. Jfl.Uich vient 
^ulTi fe montrer l’émule de M. Kiifch pour la gloire du 
ténébreux Profeirenr. Pai vu l’analyfe que M. 
liotu donne , & les éloges qu’il fait du projet de paix 
peipéiuellt. Je ne fais pas pourquoi il fe contente de mettre 
le titre de l’ouvrage qui a le plus de rapport à celui-là , 
du traité dont j’extrais les principes de Kant fur fon 
Cofroopolitifme. Le difciple auroit-il eu peur de mettre 
ÿn peu trop à découvert l’école de fon maître , de 
d'apprendre franchement aux Anglois à quoi doit aboutir 
ee>ut ce fyftéme de Cofmopolitifme , de paix perpétuelle?. 
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efprlt d’impiété , qui ne peut fouffrir l’idée d’un 
monde à venir , où toutes les énigmes de celui-ci 
fe réfolvent par la fagelTe & la juftice du Créateur , 
où le grand objet de chaque homme & de tout 
le genre humain , fe dévoile au tribunal d’un 
Dieu vengeur & rémunérateur. C’eft dans Kant 
6c Wdshaupt la même prétention au génie , 
punie par le délire de leurs fuppolitions égale- 
ment gratuites ôc abfurdes , qui ne laiiTent à la 
génération préfente, pour toute confolation de 
tous fes défaftres , que le règne imaginaire de 
ces Cofmopolites , dont il leur plaît de voir la 
terre fe peupler au bout des milliers 6c des milliers 
d’années. C’eft dans l’un 6c l’autre , la même 
hypocrifie de fenübilité ôc de vertu , cherchant à 
fe cacher que tout individu perfuadé que la 
nature n’a point d’objet fur lui , ne lui a point 
donné de but ftxe 8c perfonnel , s’en fera bientôt 
un à lui-même, fuivant fon intérêt ou fes plaifirs, 
6c fe mettra fort peu en peine de ces Cofmo- 
polites à vemr , de leur paix perpétuelle , 6c 
d’un bonheur qui ne doit luire que vingt ou 
trente Cèdes après fa mort. C’eft la même ineptie 
d’un fatalifme qui nous montre par -tout une 
nature faifant toujours ce qu’elle veut, malgré 
foutes nos volontés , dominant toutes nos aâions 
par fes lois giniraUs ; qui ne s’en plaint pas moins 
ôç nos lenteurs à féconder le grand objet de la 
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nature , comme fi nous étions libres de hâter 
ou de retarder par nos aftions tous fes projets. 
Toute la diiTcrence que je vois ici entre ces 
deux héros du Jacobinifme Tudefque , c’eft que 
l’un, au milieu de'fon école de Kœnigsberg , 
s’enveloppe de tous les dehors pacifiques , tandis 
que l’autre, dans fes myftères , preffe & anime fes 
adeptes, fouffle fpn enthoufiafme & fes fureurs à 
fes Époptes , en leur montrant le jour où il faudra 
recourir aux moyens de la force , fubjuguer & 
étouffer tout ce qui leur réfifte. Mais la pacifique 
divinité de Kant n’en infpire pas moins dans les 
écoles , le vœu de ce grand jour où les hommes 
de la liberté & de l’égalité domineront. Ses col- 
lègues dans les Univerfités , ne répètent pas tous 
les memes priixipes avec le même fens froid. 
Les dilciples s’échauffent, les Jacobins fourient; 
& â mefure le fyftcme s’étend , les élèves 
de l’une & l’autre école s’unifient , forment leurs 
alliances fouterralnes. Sous prétexte de cette paix 
perpétuelle qui attend les générations futures, 
ceux-là ont commencé par déclarer & faire à 
l’Univers une guerre de cannibales ; & de ceux-ci 
â peine en cft-il un qui ne foit prêt à livrer fa 
patrie , fes lois & fes concitoyens , pour hâter 
l’empire de leurs Cofmopolites , annoncé par 
l’oracle de Kant ou_ celui de \' Hommt-Roi y prédit 
par le hiérophante Weishaupt. 


DE l’Impiété et de l’Anarchie, 

Tel eft aujourd’hui l’état de la feéls en Alle- 
magne. Elle eft dans les Clubs , dans les Loges,' 
dans les Sociétés littéraires , dans les Bureaux 
des Dicaftères , & dans le fein même des Princes.* 

Elle y varie fes formes & fes noms ; mais fous 
tous les noms & toutes les formes poflibles , 
elle tient ces malheureufes contrées fous la trame 
d’une confpiration habituelle. Tous les Trônes 
y font fur un volcan , dont les feux n’atten- 
dent , pour éclater, que le moment propice à 
l’explofion. 

Pourquoi ne m’eft- il pas donné d’annoncer La fefle «> 
que la feéle confpiratrice a au moins refpcélé 
celle des Nations q ii, le plus fagement contente 
de fes lois , devoir aufti fe montrer la plus conf- 
tante à repouffer les myftères & les complots 
déforganifateurs ? Mais l’adepte Ranrgcn, Mlniftré 
de Petkun , envoyé à Londres , fous les aufpices 
d’un grand Prince , n’tft pas le feul apôtre de 
^'cishaupt, qui ait traverfé l’Océan pour illii- 
minifcr l’Angleterre. Au feul nom de Xavier 
Zu ack , on s’eft reflbuvenu à Oxford du fciour 
que ce digne élève du Fondateur étoit venir y 
faire pendant un an entier, après fa fuite de 
Bavière. L’exaflitiide de fon fignalemcnt , tel que 
je l’ai traduit des Écrits originaux , n’a pas permis 
de inéconnoître le vrai Caton de l’Ordre. On a 
conçu alors quel étoit fon véritable objet , 
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lorfqu’il difoit n’être venu dans cette ville que 
pour s’inftruire dans fa fameufe école. Mais le 
temps & le lieu ctoient peu propices à une 
mifllion , à des principes qui ne dévoient aboutir 
qu’à lui concilier le plus jufte mépris de la part 
des Dodfeurs. Celui qui lui avoit confié quelques 
découvertes , l’afironome Hornsby n’en a pas 
moins conçu comment l’adepte Zwaek avoit pu 
les publier en Allemagne , comme le fruit de fon 
propre génie ; & comment dédaigné par l’Uni-*, 
verlité , il avoit évité de s’y montrer de nouveau , 
quoiqu’il n’en fût parti qu’en annonçant fon 
letour pour l’année fuivante. D’autres apôtres 
font venus fuppléer à fa miflîon ; & notre zèle- 
pour la vérité , notre recoonoiffance pour une 
Nation à qui nous devons un afile, nous obligent 
de l’avertir que cette million des enfans de "Weif- 
haupt , n’a pas été abfoluraent fans fruit pour 
les adeptes. 

Quand M. Robifon a imprimé qu’il exifloit en- 
Angleterre des Loges maçonniques, fouillées par 
la préfence ÔC la fraternité des Illuminés Bavarois 
l’honneur patriotique s’eft récrié ; des hommes 
qui fe font une efpcre de tribunal fur l’opinion 
publique , ont cru avoir le droit de fommer ce 
refpeftacle écrivain de produire fes preuves. Je ne 
fab point quelle a été la réponfe de M. Robifon 
je fais feulement qu’il aiiroit pu leur dire : lorfque.- 
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les perfonnes condituées en autorité voudront 
m’interroger, je fuis prêt à répondre. Je rcpoiH 
drois aufli à ceux qui, fans autorité, me de- 
mandent ces preuves; mais il en ed que les 
circondances peuvent empêcher de rendre publi- 
ques. Il en ed qu’il fuffit de dévoiler au Minidère, 
à caufe des précautions à prendre pour déjouer 
la feâe. 11 en ed même qui font démondratives 
pour un auteur , par une multitude d’incidens qui 
les rendent évidentes pour lui , fans que pourtant 
il puide les appuyer de ce qui ed requis pour les 
rendre légales. 

Je fais ces obfervations avec d’autant plus de 
fondement , que très-certainement les Miijjlres 
ont entre les mains des preuves compétentes , 
que leur fageffe cependant ne permet pas de 
rendre publiques. Je les fais , parce que M. Roblfon 
nous en a dit au moins adez dans fon appendice 
& dans fes notes , pour perfuader qu’il ed fuffi- 
famment indruit , quand il annonce l’intrudon 
des Illuminés dans quelques Loges Angloifes & 
Écoffoifes , fans fe croire obligé de défigner 
ces Loges ou fans pouvoir même les fpécifier. 
Mais il n’a pas voulu fans doute s’expofer au 
fort du célèbre chevalier Zimmermann , que tout 
le monde fait avoir été , dans de pareilles cir- 
condances , la viâime de l’illuminé Knigge , non 
adurément que celui-ci fût aceufé innocemment,. 
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mais parce qu’il manquoit alors contre lui unC 
de ces preuves qu’on appelle légales ; parce 
qu’il n’ctoit pas alors affez facile de démontrer 
légalement que Philoa & Kniggc n’étoicnt que 
deux noms du môme homme ; ce qui eft au- 
jourd’hui fl évident par fes ouvrages mêmes 
& par ceux des adeptes. 11 feroit à fouhaiter 
que les môpies hommes qui fe font permis de 
traiter M. Robifon de calomniateur , eufllnt 
j’efléchi que la fe£le a bien des moyens pour 
influencer de pareils jugemens ; qu’il cft dans 
fes lois de perdre dans l’opinion publique les 
écrivains de mérite qu’elle ne peut attirer dans 
fes pièges ; que M. Robifon eft très-certainement 
un de ceux qui ont à ce titre un vrai droit à 
fa haine. J’ajoute volontiers ; il feroit à fouhaiter 
que M. Robifon eût pu répondre, en publiant 
toutes fes preuves ; je fuis très-convaincu que 
ceux-là même qui fe font permis de le juger 
d’une manière fi incompétente & fi outrageante , 
lui auroient voté des reraercîmens pour le fervice 
qu’il a rendu à fa patrie , dont le zèle efl fans 
doute dans leur cœur comme dans le fien même , 
mais dont ils n’ont pas pu connoître les dangers 
comme lui. 

. Malgré l’oppofition qui fe trouve entre 
^ce refpeûable Auteur & moi , fur quelques 
articles , & fpécialement fur la Religion cathoî 
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lique (*) & fur les Jcfultes , dont il eût parlé bien 
différemment , s’il eût eu comme nous fous les yeux 
la preuve que toute l’hiftoire de leur Maçonnerie 
n’eft qu’une fiftion & une rufe dont les Illu- 
mines fe font fervis pour duper les Maçons , 
& détourner des vrais conjurés l’attention du 
public. Malgré cette oppofition , je ne cefferai 

(’) Je ne penfe à rien moins ici qu’à répondre au* 
préjugés religieux de certains écrivains contre les Catho- 
liques ; mais que font à la Révolution Franc;oife la 
confefüon , les vœux monalUques , les indulgences , la 
juridiélion purement Tplrltuelle du Pape , & autres articles 
(le cette luture ? La preuve que tous ces objet$-Ià font 
bien loin de contribuer à cette Révolution , c’eft qua 
les Jacobins n'épargnent rien pour les détruire. Dans un 
livre contre ces Jacobins, à quel propos allez -vous 
donc exhaler l’humeur que notre fymbole vous infpire î 
Je pourrois dire à bien des auteurs coupables de cette 
imprudence : commencez au moins , Meflieurs , par mieux 
connoitre notre foi ; & dans l’occaAon vous verrez fi 
nous Civons la défendre. Je pourrois dire à d’autres ; 
laiflez-nous à nous-mêmes le foin d’expofer ce que nous 
croyons ou ce que nous ne croyons pas. Vos juilifications 
mêmes en ce genre peuvent nous être à charge , malgré 
toutes vos bonnes intentions. M. Robifon croit très-^ 
certainement avoir parlé en faveur de l'I^glife de France , 
lorfqu’il nous dit que cette Éghfc s’étoit depuis long- temps 
mife dans l’indépendance de la Cour de Rome. Si par 
la Cour de Rome , il entend une domination temporelle 
du Pape , l'ÉgUfe de France ua jamais eu la peine de 
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point de dire qu’il a mérité la reconnoiflance de 
(es compatriotes , en leur montrant la monf-» 
trueufe feéle qui ne les comprend pas moins 
que les autres Nations , dans fes complots* 
J’applaudirai toujours à la juftice de fa caufe , 
à l’ardeur de fon zèle & à la droiture de fes 
intentions. En attendant qu’il croie pouvoir 


t'y fouftraire ; elle ne l’a jamais reconnue. S’il entend 
la juridiâion purement fpirituelle du Pape , nos Évêques , 
& tout notre Clergé , & tous nos Catholiques François 
font loin de vouloir s’y fouflraire. Tous croient encore 
ce qu’ils ont toujours cru , que le Pape fuccefleur de 
St. Pierre a for l’Églife de France , comme fur toutes 
les autres , les droits du preiaier des Pafteurs. Tous lavent 
que cette juridiéHon du Souverain Pontife tient à notre 
fymbole , comme une partie ellëntielle de la Hiérarchie 
établie par Jéfos-Chrifo Mais tous favent aufli que cette 
juridiaion du Pape, comme celle de tout Évêque, de 
tout Pafteur n’e/I nullement un royaume de ce monde ; 
qu’elle nous laiffe tous nos devoin envers les Souverains , 
& qu’elle ne peut en aucun fens nous difpenfer de la 
fidélité , de la foumiflion aux lois de l’État. — Je protelle 
donc hautement contre ceux , qui de mon eftime pour 
M. Robifon croiroient pouvoir conclure que mes éloges 
tombent anlE for les parties de fon ouvrage auxquelles 
ma foi me défend de foufcrire. — Je profite de cette 
occafion pour obferver que , lorfqu’il s’agit de la Révo- 
lution , Proteftans & Catholiques , tous doivent faire 
caufe commune , & laiffer là les préjugés religieux des 

........... développer 
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développer fes preuves fur ce qu’il dit de rillumi- 
nifme de certaines Loges maçonniques Angloifes , 
je dirai au moins une partie des miennes. 

Il eft en Angleterre deux hommes que je fais 
avoir été recherchés par les Apôtres illuminés. 
L’un eft un très -honnête Officier de marine, 
qui conferve contre eux toute l’indignation 
dont un cœur honnête eft fufceptible , & que 


uns contre les autres , puifque l’impiété des Jacoi.ins ne 
veut du fymbole ni des uns ni des autres. D’ailleurs 
chaque parti a prefque également perdu le droit de fe 
louer plus que les autres fur la Révolution. WeisHa; pc 
Ce Caton-Swaek font des Catholiques apoftats ; Philon- 
Knigge & Nicol.aî font des Proteflans apoftats ; Thom. 
Payne eft un Anglican apoftat. En France les Bourgeois 
catholiques de Paris, les Bourgeois calviniftes de Nimes; 
en Irlande une partie de la populace catholique dans les 
armées des révolutionnaires , et leurs chefs proteftans ; 
des Illuminés fortis en Allemagne d’une Univerfitc catho« 
lique , & toutes les Univerfités luthériennes fe rempliftant 
de ProfelTeurs illuminés ; tout cela devroit bien mettre 
fin aux reproches mutuels. Je trouve fur cet objet beau- 
coup plus de fagefle dans les Allemands luthériens ou 
calviniftes , avec qui je correfpoiids. Ils n’épargner.t pas 
plus les uns que les autres ; & ce font eux-mtmes qui 
fouvent me font obferver la multitude des hommes de leur 
communion , devenus illuminés. Ils voient le Jacobmifme 
combattant toutes les communions ; & ils ont ration de 
vouloir que toutes oublient leurs reproches mutuels , pou* 
fe réunir contre les Jacobins. 

Tome V, R 
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le fien conçut , lorfqu’il le vit atrocement dupé 
par un Frère inûnuant , qui , fous prétexte de 
dévoiler les myflères maçonniques , l’eniraînoit 
dans ceux de \Veishaupt. L’autre eft un homme 
de mérite., qui auroit pu en favoir davantage 
s’il n’avoit pas trahi fa vraie façon de penfer , 
mais dont les lettres me répondent au moins de 
la vérité des faits fuivans : 

. Parmi les livres qui nous montrent le mieux 
la multitude des Loges illumlnifées ^ parmi ceux 
même que les Frères Enrôleurs donnent à leurs 
Candidats d’un certaip rang , il en eft un qui a 
pour titre , Les Paragraphes. On voit dans cette 
produâion , cet adepte , grand voyageur , du 
même nom que le chevalier Zimmermann , tout 
glorieux d’avoir feit Angleterre ce qu il a 
fait en Italie & en Hongrie , d’avoir conquis 
à fon Illuminifme plufieurs Loges de Franc- 
Maçons Anglois. Dans quelques-unes de ces 
Loges, l’illumitnfme fut très-bien accueilli; mais 
fur cinq dont l’auteur de la lettre eft certain , 
il en-eft deux qui bientôt renoncèrent aux mys- 
tères de Weishaupt; les autres trois les confervent 
encore. 

Un nouvel apôtre dans Londres fuccédant à 
Zimmermann , eft Celui qui étoit venu en Angle- 
terre fous le rom du Dcûeur lUktn , nom 
fuppofé peut-être , tel que les Frères voyageurs 
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<5nt foin d’en emprunter fuivant les circonftances. 
Quoi qu’il en foit , ce Dofteur fe difant Iblken « 
cmilTaire des Loges écleftiques de rilluminifme, 
commença par s’unir à quelques Quaktrs ; il fut 
enfuite reçu dans quelques Loges ; il y intro- 
duifit les moyens préparatoires , & finit pat 
illuminifer comp'ètement quelques-uns des Frères 
dupes. Il fe vantoit auffi de bien des fuccès en 
Irlande & en Angleterre ; il annonçolt à fes 
élèves que bientôt il fe feroit dans leur pitoyable 
& mefqulne Franc “■ Maçonnerie , une grande 
révolution. — Ceux à qui ce langage étoit inin- 
telligible , me difent l’avoir parfaitement compris* 
depuis que j’ai publié le code de la Se£le. —Ils 
ont perdu de vue le Doéfeur Ibiken, La vigilance 
du Minlftère l’a averti d’aller porter fes «yftères 
ailleurs. 

Peu de temps après cet îbiken , parut encore 
en Angleterre un quatrième émiflaire fe difant 
Alfacien , & ctrdevant aumônier dans la Marine 
Françoife. Celui-^i arrivoit d’Amérique , fous 
le nom de Rtginhard. Il s’attendoit à être bien 
acaieilli de quelques Loges Angloifes en cor- 
refpondance avec celles qu’il avoir laiffées à 
Boikm , & qui , difoit-il , avoient fait de grands 
progrès depuis leur union avec les Frères» dé- 
barqués de France en Amérique. Ce Réginhard 
paroifibit moins zélé que les autres apôtres j il 

R 1 


^6o Conspiration des Sophistes 
ne cachoit pas meme la répugnance qu’il avoit 
pour une miûîon qu’il difoit lui -meme peu 
d’accorJ avec Ion état. Et c’eft de lui l’ur-tout 
' que l’auteur de la lettre qui me fournit ces 
détails , apprit à connoître l’exiftence de l’illu- 
minilme fur les bords de la Tamife. 

En voilà bien affez peur prouver que les 
Illuminés n’ont pas lailTé leurs émiffaires oublier 
l’Angleterre, Je dirai même plus; malgré l’hono- 
rable exception que j’ai faite pour les Loges 
Anglolfes , je ne fuis plus furpris de voir l’Illu- 
miniime accueilli par un certain nombre de leurs 
adeptes. Et c’eft ici fur-tout que je crois devoir 
répéter que dans cette exception je ne comprends 
que cette efpèce de Franc-Maçonnerie que j’ai 
appelée' Nationale , celle qui fe réduit aux trois 
premiers grades. Des la première édition de 
môn fécond volume , j’aurois eu l’attention 
de borner plus exprtfTémcnt cette exception, fi 
j’avois eu connoiflance d’une brochure intitulée , 
Free Majhnry , a Word to the wife ! Je vois ici 
'les Frères Anglois fe plaindre eux -mêmes de 
l’introduélion d’une foule de grades dont il eft 
du devoir du Gouvernement de réprimer l’immo- 
• rallté, l’impiété, celle en particulier des Rofe- 
Crfrix. ( pag. 9. ) Et je crois l’avoir prouvé 
. du fyftême des arrière - Rofe - Croix à celui de 
/ "Welshaupt, le paffage eft aifé. 
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Il exifte une autre produflion imprimée , il y 
a cinquante ans , fous ce titre , De Corigine dei 
Franc-Maçons & de leur dourine. Cet ouvrage 
m’eut été bien utile , fi je l’avois connu plutôt. 
Qu’on ne m’accufe plus d’avoir été le premier 
à dévoiler qu’une égalité & une liberté impies 
& délprganiCatrices étoient le grand fecret des 
arrière-Loges. L’auteur de cet ouvrage l’an non? 
çoit tout auffi pofitivement que mqi &: le démon? 
troit dés-lors très-clairement, en fuivant pas 
pas les grades de la Maçonnerie Écoflbife , tels 
qu’ils exiftoient alors. Le temps a pu changer 
leur forme ; mais très-cartainement la multitude 
des grades mêmes appelés philofophlques rien 
ajouté à l’efprit du fyftême qui alors fe dévoiloit 
dans la Loge des Frères appelés Architeclcs 
Écojfoïs. Les Maçons de ce grade ne valent pas 
mieux que nos Illuminés. On ne fauroit croira 
combien ils font nifés. Puifqu’ils font encore 
répandus en Angleterre & en Écofle , il cil 
encore temps d’en- dire un mot pour^éveiller fuc 
eux l’attention du Gouvernement. Mais palTons 
tout de fuite à leurs derniers myfières : 

« Lorfqu’tin candidat fe préfente pour être reçu 
H Architecle Eco/fois, le portier ( Frère Terrible )• 
^ » lui demande s’il a vocation à la liberté , à 
V égalité ^ à l'obéi jf ante y au courage & à la fer ^ 
» tnetc, » Quand il a répondu • qu’oui , il eit 
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» introduit dans la faite. La planche tracée fur le 
» plancher ne repréfente plus ici le temple de 
M Siilomon , mais les cinq animaux fuivans ; un 
>» renard , un Jîngt , un lion , un pélican &C une 
>» colombe. » Après les fignes & le mot du guet 
j4donaï donnés au candidat , l’orateur commence 
tin difeours énigmatique , dont voici une <partie î 
« La fintjfe , la dijfimulation , le courage ^ l’amour , 
>» la douceur , la rufe , l’imitation , la fureur , 
» la piété , la tranquillité , la malice , la bouf- 
M fonnerie , la cruauté , la bonté & l’amitié font 
» une même chofe , fe font dans une même 

V chofe. Elles féduifent , infpirent de la joie Sc 
w caufent de latriftetTe, procurent de l’avantage 
» ôc des jours fereins. Il y a cinq de ces chofes , 
U & cependant elles n’en font qu’une. Bientôt , 
» bientôt , bientôt , par celui qui eft , qui fera , 

V qui a été , &c, 

» Le refte du difeours eft dans le meme goût, 
» Quelque obfcures que ces chofes parolffent , 
» elles ne felffent pas d’être fort claires , fi l’oa 
» fait attention aux figures qui défignent le ca- 
H raftère des Franc-Maçons. La finejfe du renard 
t» ejl donc celle Jôtis laquelle l'Ordre cache fon hui. 
» L’imitation du Jînge , cette fouplcffe cTefprit , 
» cette adrejj'e avec laquelle les Franc-Maçons s'ac- 
J* commodent aux divers taUns 6* au goût des 
i> ajpirans , . , Le lion marque la forçe & le çottrage 


Digitized by Google 


DE l’Impiété et de l’Anarchie. 1(33 
» Je ceux qui compofint la fociétc.. . Le pélican ejl 
H un emblème de la tendreffe qui régne parmi les 
» Frères , . . Vhurtuur p'aijible de la colombe repré-^ 
>* fente la paix de Page d'or y ou bien ces jours 
» freins , que les Franc ~ Maçons promettent à 
H rUnivers, n 

L’auteur qui nous fournit ces inflruftlons , a 
long-temps vécu avec les Franc-Maçons de cette 
efpèce ; il s’eft fouvent trouvé dans leurs Loges , 
dans leurs confeils y leurs délibérations fur les 
moyens de remplir leurs projets , & il ajoute r 
« Lorfqu’on procède à rinitiatlon d’un candidat 
*• Écoffois , il n’eft pas de règle qui oblige o'e lui 
w faire connoître , à l’inllant de fa réception , 
M l’objet de la fociété en termes clairs , mais 
H feulement en termes infuffifans , pour lui donner 
»» tout-à-fait à entendre la morale & la politique 
» qui font univerfellement reçues. Le foir de fa 
»» réception *on ne lui dit autre chofe , finon 
H que la liberté Sc Végaliti entre les Frères font 
» l’unique but de la fociété. — Mais fi l’Archi- 
» teôe reçu donne des marques d’une parfaite 
H docilité pour ,1e but de la fociété, alors on lui 
»» découvre le dejfous des cartes , ou plutôt l'oljet 
» capital de la fociété , qui ef de réduire tous les 
tt hommes à une égalité réciproque y & de donner 
» au genre humain la liberté naturelle. Enfin , apres 
n quelques jours <F affemhlécs , ils difent ouvertement 

R 4 
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» VcxprtJJlon de rendre tous les hommes égaux 
» enfre eux , & le genre humain libre , comprend 
» indijlincîement toutes les perfonnes , de quelque 
» qualité & condition qu'elles puijfent être , fans 
» même en exclure les Magifrats , les grands & les 
» petits. » ( De l’origine des Franc - Maçons , 
grade d’Architeilc. ) 

. Les cérémonies , le catéchifme de ce grade 
viennent parfaitement k l’appui de ces explications. 
En un mot , tout y rtiontre fi bien l’obict de ces 
derniers myflcres dans l’égalité & la liberté , 
que l’auteur croit pouvoir attribuer l’origine, ou 
du moins la rdlauration de la Franc-Maçonnerio 
à Cromxvel & à fes Indépendans. Il s’en feroit 
tenu à la reftauration , s’il eût connu au moins 
le manuferit d’Oxford. Il réfulte toujours de cet 
ouvrage des confécjiiences imjjortantes , les unes 
pour l’hiftoire de la Franc-Maçonnerie , & les 
autres pour le Gouvernement, Il eft d’abord ailé 
d’en conclure que les myflcres déforganifateurs 
des arrière - Loges font au moins antçrieurs à 
l’empire des Sopbifles François. Ceux-ci leur ont 
donné fans doute leur tournure; ils ont multiplié 
& varié les grades à leur manière ; mais leurs 
principes étoient dans les Loges long-temps avant 
Voltaire. Les Kadofeh mC’mes étoient d’avance dans 
le Franc-Maçon Architecte Écofois. Quand on 
demande k çelui-ci dans fon catéchifme comment 
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il s’appelle; il répond , rufé & Jlmple; le Kadofch 
peut répondre , hardi & impatimt. ‘La différence 
tft dans le caraftère & non dans les lyftêmes. 

Ce grade à' Archiucle Écoffois nous explique 
encore d’où vient cet afeendant des Loges 
Écoffoifes, & pourquoi les autres , dans les 
divers Empires, font fi jaloufesde correfpondre 
avec la Mère-Loge , dite d'Hcredom de Kilvlnningf 
en Èccjfe , C’eft là que les fiimeux Architectes de ' 
Tégaliié & de la liberté font toujours fuppofcs 
être dépofitaires des derniers myftères. C’eft là 
aufti que , malgré l’influence du Grand-Orient de 
Paris , aimoient à s’affilier nombre de Loges 
FrançoifeS, de Marfeille par exemple , d’Avignon, 
de Lyon , de Rouen , & bien d’autres. (*) 


(*) J’ai entre les mains l’original de patentes , donnant 
à un Frère Maçon le pouvoir d’ériger des Loges fous la 
dépendance de celle de Rouen. Auprès de celle-ci réfide 
un Provincial Maçonnique , avec le droit de juger les 
procès ou diffenfiotis des Loges qui conflituent fa pro- 
vince ; mais lorfqu’il s’agit d’affaires importantes & 
majeures , c’eft à la Loge d’Héredoni qu’eft réfervé le 
droit de prononcer. Voilà bien ce que l’Empereur eût 
appelé un empire dans Vempîre , ou plutôt un empire dans 
tous les empires. Obferve/, que héredom ( haredim ) fuivant 
les Frères , cft un mot hébreu figtiifiant chefs , gouverneurs. 
Notez encore qu’il exifte un grade grand Archhede , 

tout différent de celui que je viens de décrire. La mul- 
titude de ces grades ne 1ère qu’à mieux cacher l'objet. 


x 66 Conspiration des Sophistes 

Enfin ce que la découverte de ce même grade 
d’Architedle Écoflbis nous dit d’intérefTant pour 
les Gouvernemens , fur-tout pour l’Angleterre , 
ce font les dangers d’un Etat dans lequel , parmi 
'' tous cos Frères d’une innocente égalité , il en 
exlfte toujours un nombre fulElant pour tranf- 
mettre les derniers myflères de la feéle. 

Malgré tout le fecretque favent obferver entre 
eux cttte efpèce d’adeptes , *qui ne volt pas que 
leur exilleiice efl une perpétuelle confpiration 
contre l’Etat ? Et comment s’étonner que les 
Illuminés arrivés dans ces contrées y aient 
trouvé des hommes tout difpofés à fraternlfer 
avec eux , à réunir leurs complots & leurs 
moyens ? Quelque exempte que folt de ces 
complots la très-grande partie des Maçons Anglois, 
n’en ell-ce pas affez pour voir que le fléau peut 
encore fortir de leurs Loges , & que la préfence 
des bons n’y a long-temps fervi qu’à couvrir les 
projets des méchans ? Qu’on ne me dlfe pas au 
contraire que les bons empêchent les mauvais 
d’agiter leurs complots ; car il eft des rendez- 
vous où ceux-ci favent exclure les autres , quoi- 
qu’une même Loge ferve d’afile général. Il eft 
même aujourd’hui , & je fais les perfonnes qui 
en ont inftrult le Mlnlflèrc y il eft des Loges 
maçonniques qui , fulvant l’exprefTion d’un des 
Frères qui les fréquçntoit çncore U y a peu dn 
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mois , n’admettent point de ceux qu’ils appellent 
/irijlocratei ; pas un feul. On entend ce langage ; 
& combien de myftcres n’explique-t-il »pas ? Il 
eft meme des Loges dont l’entrée eft un vrai 
labyrinthe. Les adeptes n’en fortent jamais par 
la même maifon par laquelle ils y font arrives. 
Souvent pour échapper aux recherches de l’au- 
torité publique , "ils prendront en fortant un 
coftume , un habit différent de celui qu’ils avoient 
en y entrant. 

Mais quand la feôe n’auroit pas ces reffources 
dans certaines Loges ‘Angloifes , Chauvelin ÔC 
Vander Noot, en quittant Londres , ont fulaiffer 
d’autres agens. (*) Le danger général fe connoît 
par des faits particuliers ; qu’on ne s’étonne donc 
pas de me voir entrer dans les détails fuivans , 
fur la conduite de le feflé & des émilTaires du 


( * ) A l’occaTion de ce Chauvelin , j’obferverai qu’un 
des caraderes particuliers au Jacobinifine , c’eft de changer 
les Ambaffadeurs en chefs de. conjurés. La Hollande , 
l’Autriche , l’Italie, la Suifle , Conftantihople l’ont éprouvé 
fuccelîivement. Quant à l’Angleterre , elle en a en la 
preuve non-feulement à Londres , mais dans fes polfeiTions 
d’Amérique. Le ii juillet 1797 , le Juri de Québec 
condamna à mort le nommé David Léan , aceufé St 
convaincu d’avoir parcouru le Canada , en émilFairo 
dégiiifè en marchand , & dans le fond tramant une 
ÿocfpiracion qui deroit livrer aux jacobins tonte la 


Conspiration des Sophistes 
Jacobinifme en Angleterre. De tout ce qui menace 
line Nation de bienfaiteurs , rien n’eft indlftürent 
à la reconnoilTance. 

Dès la première année de l’émigration , honoré 
des bontés de M. Burke , je fervis d’inîroJuâeur 
à un homme chargé de prendre fes avis fur l’ufage 
à faire d’une lettre écrite à Manuel, alors le 
Robefpierre dominant à la Commune de Paris , 
au grand club des Jacobins, & avec T ail'/ en y 
l’ordonnateur des maffacres de Septembre, Cette 
lettre avoit été écrite pour un Seigneur François, 
qui , voulant repaffer pour quelque temps en 
France , avoit cru devoir fe faire recommander 
par un Jacobin au grand Ordonnateur. L’époule 
de ce Seigneur fufpeôa la recommandation & la 
décacheta, La lettre commençoit en effet par une 
efpèce de recommandation , mais elle finilfoit 


I Colonie. Déjà >1 avoit pris toutes les précautions de la 
feéle. fl s’étoiiuni des Frères liés par le ferment ordinaire 
du plus profond fecret. L’ufage des piques & des autres 
armes à fournir à la populace , n’avoit pas été o.blié. 
Les Frères de Quebec & de Montréal dévoient , au 
printemps fulvant , fe trouver prêts à féconder une flotte 
& dix mille foldats envoyés paç les tyrans de France, 
En remontant à la fource du complot , il fut démontré 
qu’il avoit été tramé à Philadc'.plûe , & que David Lc.m 
n’etoit que l’cmllTaire du fleur AJet , alors Miniftre des, 
Peniarques auprès des États-Unis, 
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pnr Manuel^ qu’au refte ledit Seigneur n’étoit 
qu’un franc Ariftocrate dont il faüoit fc défaire 
par les piques ou par la guillotine , pour l’em- 
pêcher de revenir à Londres, Entre ces deux 
articles, étoit le compte rendu à Manuel ^ de 
l’état des Frères cmlffaires à Londres, On y lifoit 
entre autres , que leur dernière aflemb’.ée fecrète 
avoit été de cinq cents ; qu’ils étoient tous remplis 
d’ardeur ; que leur nombre s’augmentoit chaque 
jour, & que tout annonçoit les plus grandes 
difpofitions pour arborer la cocarde révolution- 
naire. Il n’y avoit pas à délibérer fur cette lettre; 
elle fut mlfe fous les yeux du Miniftre. 

Malgré les précautions que la fageffe put 
fuggérer ^ au lieu de diminuer , les émiflaires de 
la fe£le ne firent qu’augmenter à Londres. Bientôt 
elle y en eut plus de quinze cents , de ceux 
même qu’on peut appeler la légion de Jourdan 
coupc-tete. Il fe trouvolt alors en Angleterre deux 
hommes élevés il tout l’art de la police Parlfienne, 
auxquels les Minières Anglois s’adreffèrent pour 
diftinguer les émigrés honnêtes de ces nouveaux 
venus. Il fi.it conftaté que ceux-ci étoient l’élite 
des brigands de toutes les Nations , & fur-tout 
des bandits détenus autrefois à Bicêtre , ou bien 
aux Galères , ou même condamnés au dernier 
fupplice, mais dont Necker, d’Orléans & Mirabeau 
avoient fait les grands infirumens de la Révo- 
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lution , & que leurs fucceffeurs au grand ctul> 
envoyoient préparer les voies en Angleterre* 
Ç’eft fur-tout à cette découverte que font dues 
les fages précautions du bill relatif aux étrangers. 

Mais la feûe efl: confiante ; ^elle frémit depuis 
long-temps fur les barrières que lui oppofe l’An- 
gleterre. A Londres , à Edinbourg & à Dublin , 
elle a aufll les Frères nationaux , les fociétés 
confpiratrices & correfpondantes. A Londres 
oiême, elle a jufqu’à ces Frères dupes au plus 
haut de l’Arlftocratie , faluant dans leurs orgies 
U pcupU fouverain ^ tandis que dans leurs antres 
d’autres Frères méditent comment ils s’y pren- 
dront , pbur mettre à la requifiiion du peuple 
fouverain les pofft fiions des Frères Lords , les 
trefors de la banque , les magafins du riche com- 
merçant. Là aufli, d’autres Frères délibèrent 
comment, fous l’appât d’une réforme à faire dans 
la Conflitution Britannique , ils y fuppléeronC 
par la Conllltutlon de Thom. Payne, de Syeyes, 
des Pentarques; par celle des maffacres , des exils, 
des déportations , des déprédations , de tous les 
fruits de l’arbre de la liber^é & de l’égalité. Là 
aufli, d’autres Frères inflruifent les adeptes dans 
l’art des aflaflins ; d’autres forgent d’aVance les 
piques & les haches. Oui , la feâe a franchi cet 
Océan qui fépare la Grande Bretagne du refie de 
rUnivers. Les adeptes n’ont point oublié la patriq 
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ie leurs ancêtres , les Puritains , les Ânabaptilles 
& les Indépendans. Ils les ont retrouvés dans le 
fond de ces mêmes antres, où Crom-well avoit 
fu les reléguer, après avoir par eux détrôné, 
décapité fon Roi , dilTous le Parlement , & comme 
nos Pentarques, mis la Nation léduite fous le 
joug. Les Frères d’Avignon ont retu leurs aînés 
dans les Illuminés de S'wedenborg; ils fe font 
fouvenüs des ambadades de la Loge d’Hampdead; 
fous les aufpices de Maïntiuc , ils ont vu fes 
difciples former les mêmes vœux pour cfette 
Jirufaltm CéUjle , pour ce feu purifiant ( ce font 
leurs expredlons , je les ai entendues de leur 
bouche même ) , pour ce ftu purifiant , qui ne 
doit embrafer l’Univers par la Révolution Fran- 
çoiji ^ que pour rendre triomphantes par-tout, & 
dans Londres même comme dans Paris , l’égalité 
& la liberté des Jacobins. 

Mais quelle fuite de confpirations ne va pas 
s’offrir encore à l’Hiftorlen Anglois , dans les fades 
de ces fociétés, fe difant les unes conditution- 
nelles & les autres correfpondantes ? Ici l’œil 
févère de la Juftice , les rapports des Sénateurs, 
la fageffe des Miniftres , ont didîpé les ténèbres. 
Les annales des conjurés eux-mêmes font ouvertes; 
& là , nous avons vu les Frères dlEdinbourg , 
liés pour les mêmes complots avec ceux de 
Dublin de Londres y de Shefiùld , de Manchejler ^ 
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de Stockport, de Leiccficr^ de vingt autres villes, 
& TOUS d’intelligence dans les vœux , les Invi- 
tations , les félicitations adreffces aux Jacoblns- 
léglflateurs. (*) La fociété mère nous a offert 
tout l’art des Corr.iics fecrets du Grand -Orient 
fous Philippe d'Orléans , tout celui de V Aréopage 
Bavarrois foüs ^^cishaiipt , tout celui meme du 
club d'Holbach fous d'Alembert , pour féduire 
les peuples & pour les entraîner Rvec la même 
impiété dans la même révolte ; pour unir les 
confells & faire concourir les efforts des Frères 
difperlés à la même Révolution. En Angleterre, 
comme en France , les affoclés ont eu leurs 
foufcriptlons , & le produit a été confacré à 
imprimer , à frais communs , à faire circuler 
jufques dans les villages, l’Evangile de Thom, 
Payne, le vrai code de la rébellion ; tandis que 
d’autre! Frères , pour diflrlbuer au peuple, à fes 
propres dépens , tout le poifon de l’incrédulité , 
ne rouglffolent pas d’aller iolllciter , de maifon 


(*) Vovez fur toutes ces confpîrations & fur les 
Soci^és co'rrefpondautes. les rapports des Comités aux 
Parlemens d’Angleterre & d’Irlande. Voyez aufli 
dicc que le zèle du Tradutleur Anglois de ces Mémoires 
lu. a fuggéré d’ajouter à ce dernier volume , fur les 
complots qui ont plus fpécialement menacé fes compa- 
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tn maifon , des foufcriptîons pour tout ce qu’il 
y a de produdlions impies , forties de la plume 
de Voltaire , de Diderot , de Boulanger , de 
Lametherie , de tous les Déifies & de tous les 
Athees du fiècle ; & cela , fous prétexte d’éclairer 
l’ignorance , en la mettant plus à portée d’étudier 
tous les blafphêmes des Sophifies. 

Les Frères d’Edinbourg , comme ceux de * 
Berlin, ne s’en font pas tenus à ces moyens de 
fcduâion. Les adeptes Downit 8c au fembloienc 
avoir reçu du même Aréopage les mêmes ordres 
pour la même marche , dans les mêmes complots.’ 
Malgré la difiance des lieux , c’eft la même 
attention à difiraire la vigilance des troupes par 
des incendies, pour triompher par le défôrdre,’ 
de la force publique , & proclamer au milieu des 
émeutes le code Jacobin. Jufques dans Londres 
même les adeptes ont eu leurs Frères afTaffins & 
régicides. Si dans Paris la tête de Louis XVI , 
Roi captif dans fa capitale , eft tombée fous le 
tranchant de la guillotine ; fi celle de Louis XVIII ,• 
Roi fugitif à Uberlingen , a été atteinte d’un plomb 
meurtrier ; celle de George III , au milieu de fon 
peuple , environné des acclamations , des trans- 
ports de l’amour le plus jufte , a été défignée aux 
fufils des brigands. En détournant la balle régi- 
cide , le Ciel n’en a pas moins lailTé à la fefte , 

& la preuve , & la bonte , 8c la fcélérateffe des 
Tomt 5 , 
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mûmes attentats. Elle s’eft fatiguée de fes crimes 
obfcurs. Pour foiilever tout à la fois contre le 
Trône, contre le Parlement, contre toute la' 
Conllitution Britannique , toutes les forces de 
l’Empire, elle a diftrlbucaux légions du continent 
les fophifmes & les blafphûmes de la fédition ; 
elle leur a montré , comme en France , toute la 
difcipline militaire à fecouer , leurs chefs à jalou- 
fer , à Immoler. Elle a eu l’art de mettre fcs 
émilTaires dans les flottes ; elle a foufflé aux 
matelots fédults tous les parjures , tous les arti- 
fices de la fédition ; & de ces mêmes hommes 
que le Ciel a choifis pour en faire fur l’Océan 
le fléau des Jacobins, elle a voulu faire des traîtres 
livrant leurs pavillons aux Jacobins. En Irlande , 
fe promettant d’autres fuccès , elle a promis à un 
peuple égaré l’jndcpendance de fes Autels ôc de 
fes lois , au prix d’une RévoUition qui hait & 
brife tous les Autels , qui ne laifTe pour lois à la 
France, à la Corfe, au Brabant, à la Savoie, 
à la Hollande, à l’Italie, que l’efclavage , fous 
le joug des cinq tyrans. Avec tous les parjures 
de l’Illuminifme, c’eft au milieu de ce peuple 
fur- tout qu’elle a mis en ufage tous les artifices 
du code de Weishaupt. C’eft là fur -tout que 
les adeptes, (e croyant forts du nombre, font 
fortis de leiu"S antres par légions. Déjà cen’ctoient 
plus de fimples complots à étculDr; déjà c’etoit 
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toute la force des armées qu’il falloir oppofer à 
la multitude des conjurés , appelant & attendant 
fans cefle les légions des Frères Carmagnoles. — > 
Qu’il folt béni cet Ange tutélaire , qui fait faire 
avorter tant de complots , tant de féditions ; qui 
a fu jufqu’icl confcrver cet Empire , profcrit plus 
que tout autre dans les Confells des conjurés J 
— Après avoir tracé l’origine , le code , la 
réunion , les attentats & les fuccès de tant de 
feâes confpiratrlces contre Dieu & fon Chrift , 
contre les Trônes & les Rois , contre la fociété 
& fes lois , puiffe dans tous les temps , l’Hif- 
torien fe repofer dans cet afile de tant d’infor-, 
tunées viéllmes , & terminant fes défaftreux récits, 
jeter au moins un regard confolateur fur les rives 
Angloifes ! Pulffe-t-il toujours dire ; là, vinrent 
fe brlfer tous les efforts ; là , échouèrent tous 
les complots , tous les artifices & toutes les 
fureurs du Jacobinifme, comme toutes fes flottes. 
Heureux nous - mênies « s’il nous étoit donné 
d’avoir contribué , par nos travaux & nos re- 
cherches , à réveiller l’attention des peuples fur 
les vraies caufes de "tous les attentats & de tous 
les défaflres révolutionnaires ! Heureux fur-tout , 
li nous pouvions nous flatter d’avoir éclairé fut 
fes propres dangers , celle des Nations dont 
toutes les autres attendent leur falut en ce mo- 
ment; celle qui devenue par fa bienfaifance notre 
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fécondé patrie , nous voit former pour elle & ^ 
pour fon Roi , pour fa profpérité , les mêmes 
vœux que la nature nous infpire pour notre propre 
Monarque & nos concitoyens ! 

Il s’en faut bien que nous croyions avoir 
rempli notre tâche , de manière à n’avoir pas 
bcfoin de l’indulgence de nos leaeurs. Nous 
avouons fans peine la foiblefïe de nos talens y 
& les imperfeaions que nous trouvons nous- 
mêmes dans des Mémoires de cette importance 
pour la chofe publique. Mais ce que nous affurons 
avec confiance , c’eft que nous avons été vrais ; 
c’cft qu’autant nous l’avons été dans l’expofé des 
-caufes de la Révolution • autant nous allons 
encore eflayer de l’être dans 1 expofe des vérités 
& des moyens qui nous femblent devoir etre la 
conféquence de nos démonftrations. 
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CONCLUSION. 


U E L L E trifte & pénible carrière j’ai enfin 
terminée ! Au milieu de ces antres , oîi le creuloit 
dans le lUence des ténèbres le tombeau des Autels 
& des Trônes , dans ces clubs l'outerrains , oïl 
fe fappoient les fondemens de toute religion 6c 
de toute fociété, combien de fois l’ame oppreffce , 
le cœur ferré, & tous les fens glacés d’horreur, 
j’ai fenti ma conftance prête à m’abandonner ! 
Indigné de la trame que je voyois s’ourdir, de 
cette chaîne immenfe de forfaits que je voyois 
fe méditer encore , combien de fois je me fuis 
dit à môi-n»ême : laiffe là ces vils & monflnieux 
conjurés ; laiffe-les dans l’abyme de leurs com- 
plots. Peut-être vaut -il mieux encore devenir 
leur viâime , que fouiller ta penfée de tant 
d’impiétés , de tant de noirceur , de tant de fcc- 
lérateffe , & apprendre à la pollérité que ton 
fiècle en a été coupable. — Mais dans ce liècle , 
il eft encore des hommes à fauver ; il eft encore 
des Nations qui n’ont pas fubi le joug des 
Jacobins ; pour fe réfoudre enfin à le fecouer , 
peut-être feroit-il utile à tes compatriotes jdç 
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favoir quelle fuite de noirs complots & d’arti- 
fices le leur ont fait fubir ; peut-être la poftéritc 
aura-t-elle befoin de favoir ce que fut*de nos 
jours la feûe déiaftreufe , pour empêcher le fléau 
de renaître. Cet efpoir feul a triomphé dans moi 
d’une répugnance fi naturelle à l’écrivain honnête. 
Seul il a foutenu mon ame révoltée d’un travail 
qui tenoit fans ccfle devant mes yeux l’image 
odieufe de tant de conjurés , & les preuves trop 
palpables des forfaits , des défaftres qu’ils pré- 
parent encore à l’Univers. 

Me ferois-je trompé dans cet efpoir ? Ah ! s’il 
en eft ainfi , qu’elles foient donc déchirées toutes 
ces feuilles que j’ai confacrées à tirer des ténèbres 
la trame qui s’ourdit contre vous. Rois , Pon- 
tifes , Magiftrats , Princes & Citoyens de tous 
les ordres , s’il eft vrai que déformais nous 
cherchons vainement à dilTiper l’illufion fatale ; 
s’il eft vrai que déj;'i l’air empefté des Jacobins , 
engourdlfliant & votre ame & vos fens , vous 
ait plongés dans un alToupifTement léthargique ; 
s’il eft vrai que déjà la torpeur de la parefTe vous 
rende infenfibles à vos dangers, à ceux de vos 
enfans , de votre patrie , de votre religion & 
de toutes vos lois ; fi déjà vous n’êtes plus 
capables du moindre effort, du moindre facrifice 
à faire pour le falut de la chofe publique & le 
vôtre ; s’il n’eft plus dans le monde que de ce* 
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âmes lâches, toutes clifpofces â Tubir le joug de 
la fefte ; vivez , foyez efclaves des Jacobins. 
Soyez-le des principes de leurs adeptes , & que 
votre fortune foit la proie de leurs brigands ; 
que vos Temples , vos Trônes , vos Gouver- 
nemens , que ces palais & ces maifons qui vous 
fervent d’afile s’écroulent fous leurs haches. 
Déchirez , avec ces feuilles , le préfage de ces 
dct'aflres: attendez dans la joie, la molleffe, les 
feftins & le fommeil , que l’heure des révolutions 
fonne pour vous. Les Jacobins prennent fur eux 
le foin de la hâter. L’oracle qui l’annonce ne 
feroit qu’un fupplice précoce & inutile. Fermez 
l’oreille au bruit des chaînes qui fe forgent pour 
vous. Gardez-vous d’approcher l’augure de vos 
malheurs; & cherchez des prophètes qui vous 
difent des chofes agréables. 

Mais s’il eft encore de ces hommes qui n’aient 
befoin que de connoître l’ennemi des 'Autels & 
de la patrie , pour montrer le courage de la 
vertu & les reffources d’une ame vigoureufe ; 
c’eft pour ceux-là que j’ai écrit. C’eft à ceux- 
là que je viens dire : malgré tous les complots 
des Jacobins & tous les artifices de leur fe^le , 
malgré toute cette puUTance qu’ils ont déjà 
acquife', le monde n’eft pas encore à eux. Il eft 
encore poflible d’écrafer cette feâe, qui jure 
d’écrafer votre Dieu , votre patrie , vos familles 

S 4 


tfo Conspiration des Sophistes 

& tout l’édifice de vos fociétés. Il eft encore 
pour vous & pour la patrie des moyens de falut. 
— Mais dans la guerre que la fefte vous fait ; 
ainfi que dans toute autre guerre , tout ce falut 
dépend d’abord de la conviflion de vos dangers , 
de la vraie connoiffance de l’ennemi , de fes 
projets & de fes moyens. Ce n’eft pas fans raifon 
que j’ai accumulé les preuves de l’évidence , pour 
vous montrer dans le Jacobinifme la coalition des 
Sophijles de P impiété , jurant de renverfer tous 
les Autels du Dieu de l’Evangile ; des Sophiftes de 
la rébellion , jurant de renverfer tous les Trônes 
des Rois; des Sophijles de F anarchie^ au ferment 
de détruire les Autels du Chriftianifme , ajoutant 
celui de renverfer toute Religion quelconque;' 
au ferment de renverfer tous les Trônes des 
Rois , ajoutant celui d’anéantir tout Gouverne- 
ment quelconque , toute propriété , toute fociété 
gouvernée par des lois. Je favois qu’on néglige 
fout, moyen de falut, tant qu’on croit les dangers 
imaginaires. Si mes démonllrations vous lailTent 
encore fans conviélion , & réfiftant à l’évidence 
même fur la réalité des complots de la feéle , 
î’ai'perdu tout le fruit de mon zèle ; il ne me 
refte plus qu’à gémir fur votre aveuglement. 
Vous voilà dans la fituation oii la feéle défire 
vous trouver. Moins vous croirez à fes projets, 
plus elle eft fûfe de les exécuter, J’infifle donc 
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encore ; pardonnez à des inftances qui ont pour 
tout objet votre falut & celui de la chofe 
publique. 

Permettez - nous de fuppofer que l’on vient 
vous apprendre qu’il eft autour de vous des 
honfmes qui fe cachent fous le voile de l’amitié , 
qui n’attendent que l’heure favorable au projet 
formé depuis long-temps , de s’emparer de votre 
or & de vos champs , d’incendier votre demeure, 
peut-être d’attenter à votre vie , à celle de vos 
proches , de votre époufe ou de vos enfans : 
fuppofez que l’on vous a donné de ce complot 
formé contre vous la millième partie des démonf- 
trations que j’ai fournies , des complots formés 
contre l’État , contre tous les États fans exception ; 
perdrez- vous en vains raifonnemens , en doutes 
fuperflus fur la réalité de vos dangers , un temps 
que les perfides emploieront à hâter votre perte ? 
ou &udra-t-il encore recourir à des exhortations 
pour vous preffer de vous défendre ? Et bien , 
ce que je veux ici , c’eft que vous fâchiez bien , 
Princes, Riches & Pauvres , Nobles, Bourgeois, 
Marchands & Citoyens de toutes les clalTes , 
c’efi que toutes ces confpirations des adeptes 
SophiRes, des adeptes Franc-Maçons , des adept^ 
Illuminés , font des confpirations contre vous , 
contre vos iréfors , vos comptoirs , vos familles , 
yos perfonnes, C’eft que votre patrie livrée â 
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l’incendie révolutionnaire , ce palais ou bien 
cette maifon que vous habitez , ne font pas 
marqués pour échapper aux flammes ; c’eft que 
votre fortune , tout comme le trcfor de l’État , 
efl la proie deftinée aux brigands ou bien aux 
réquifitions de leurs Pentarques ; c’eft qilfc le , 
caraflère fpécial d’une révolution faite par des 
feâaires , n’eft pas que fes dangers diminuent en 
devenant communs ; c’eft qu’elle fait pleuvoir la 
terreur, l’indigence , l’efclavage fur chacun comme 
fur tous. 

Dans toute l’étendue des régions où la feéle 
a pu fe montrer fouveraine , en France Sc en 
Hollande , en Brabant , en Savoie , en Suiffe & 
en Italie, cherchez en effet un feul homme riche 
qui ait confervé fa fortune intafle ; un feul 
pauvre qui n’ait pas à craindre .la réquifttion de 
fes bras , de fon induftrie ou de fes enfans ; une 
feule famille qui n’ait pas à pleurer fur la ruine 
ou bien fur la mort de quelqu’un de fes membres ; 
un feul citoyen, qui puiffe s’endormir dans la 
confiance qu’il fe réveillera plus certain de fa for- 
tune , de fa liberté , de fa vie , que ceux qu’il aura 
vus la veille , ou dépouillés , ou traînés dans les 
fers , ou expirans fur l’échafaud ; vous n’en trou- 
verez pas. Ceffezdonc de vous flatter vous-même. 

Le danger eft certain , il cft continuel , il eft 
terrible ; il vous menace tous fans exception, y 
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Gardez-vous cependant de céder à cette efpèce 
de terreur , qui n’eft en elle-même que lâcheté 
& découragement. Car , avec la certitude des 
dangers , je n’en dirai pas moins ; veuillez être 
fauves , vous le ferez. Je le dirai au nom des 
Jacobins eux-mêmes. Ils l’ont affez fouvent répété 
pour nous l’apprendre : on ne triomphe pas d’une 
Nation qui veut bien fe défendre. Sachez vouloir 
comme eux , & vous n’aurez plus rien à craindre 
d’eux. Pour le vrai Jacobin , il n’eft point de ces 
velléités que les premiers obftacles font difpa- 
roître. 11 n’eft dans les myftcres de la fefte qu’une 
volonté ferme , générale , confiante , inébran- 
lable ; celle d’arriver , malgré tous les obflacles , 
à l’exécution de fes derniers projets. Le ferment 
& le feul de fes fermens irrévocables , celui de 
changer la face de l’Univers , drle foumettre tout 
entier à fes fyftcmes , voilà le vrai principe de 
fes reffources , de tout ce zèle dont elle anime 
fes adeptes , de tous les facri£ces qu’elle fait en 
obtenir ; de tout l’enthoufiafme qu’elle infpire à 
fes guerriers ; de toutes les fureurs , de toifte 
la rage qu’elle fouffle à fes brigands. C’eft par-là 
qu’elle eft feâe ; c’eft par-là qu’elle eft forte ; 
c eft par-là qu’elle tend , qu’elle dirige fans cefle 
fes adeptes , fes légions , fies clubs , fes loges & 
fes fénats au môme but. Mais c’eft par-là aufB 
qu’elle vous donne la leçon la plus eftentielle à 
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prendre dans la nature meme de fes complots. 
C’eft par-là qu’elle nous autorlfe à vous dire : 
toute cette Révolution Françoife n’eft pas autre 
chofe que le fruit des fermens que la feâe infpire 
à fes adeptes , c’eft-à-dire de cette volonté , de 
cette réfolution ferme, confiante , inébranlable , 
de renverfer par- tout l’Autel, le Trône & la 
fociété. C’eft parce qu’elle fait vouloir , qu’elle 
triomphe ; donc , pour triompher d’elle , il faut 
fa voir lui oppofer en faveur de l’Autel , du 
Trône & de la fociété, cette réfolution & cette 
volonté , tout aiiffi fortement prononcée , auffi 
peu acceflible aux compofitions & au relâchement, 
que le vœu de fes adeptes. Qu'il ne foit donc 
plus dit que les Jacobins feuls favent vouloir , 
feuls fuivre leur objet. Connoître tous les maux 
dont la Révolution vous menace , & vouloir 
franchement , réellement & fortement vous y 
fouftraire ; ne vous difpenfe pas fans doute des 
moyens à étudier , des efforts , des facrifices à 
faire pour vous en délivrer; mais n’im.iginez pas 
aflfll que nous infiftions vainement fur la fran- 
chife & la fincérlté dt cette volonté. 11 en eft 
de la Révolution Françoife comme il en eft des 
vices & des paflîons. On fait en général qu’il eft 
des dangers & des malheurs attachés à leur fuite ; 
on voudroit s’en défendre^ on le veut foiblement , 
lâchement ; les pallions &c les vices triomphent , 


Digilized b, C 




DE l’Impiété et de l’Anarchie. ' 

8c on fubit le joug. S»iî-je venu à bout au con- 
traire de vous infpirer le courage des rélblutionsî 
Puis-je compter que tout ce qui vous manqua 
eft de connoître les vrais moyens de triompher 
de la feâe ? Je vous le dit avec confiance : la 
fe£Ie eft écrafée, & tous les défailles de la Révo- 
lution difparoiirent. — Lefteur humain , que 
pourroient révolter ces paroles : la, fcUe ejl écrafée ; 
fouvenez-vous qu’en vous difant : il faut que la 
fecîe des Jacobins foie écrafée , ou bien que la fociétl 
toute entière périjfe , j’ai eu foin d’ajouter : écrafer 
une feBe n'ejl pas imiter fes fureurs & l'homicide 
tnthoujîafme dont elle anime fes élèves. Souvenez- 
vous qu’en vous difant : la fecle ejl monjlrueujè , 
je me fuis hâté d’ajouter : mais fes difciples ne 
font pas tous des monfires. Oui , anéantiffc[ le 
Jacobin , mais lai(fe[ vivre P homme. La fUe ejl 
toute entière dans fis opinions ; elle nescijle plus , 
elle ejl doublement écrafée , quand fes difciples l'aban- 
donnent pour fe rendre aux principes de la ficiété, 
C’étoit pour arriver aux moyens d’arracher au 
Jacobinifme fes viâimes & pour les rendre â la 
fociétéy non pour les immoler, que j’ai confacré 
tant de foins à vous faire connoître les projets 
& la marche de la feâe ; & ce font ces moyens^ 
confervateurs que je m’applaudis enfin de voir 
former le réfultat de ces Mémoires. Voyez 
combien les armes que je viens lui oppofer « 
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different de celles qu’elle met entre les mains de 
fes difciples. 

Les Jacobins font à refprlt des peuples une 
guerre fecrète d’illufion , d’erreur & de ténèbres; 
je veux que vous leur oppofiez une guerre de 
fageffe, de vérité & de lumière. 

Les Jacobins font aux Princes , aux Gouver- 
nemens des peuples , une guerre de haine pour 
les lois & la foclété ; une guerre de rage & de 
dedruâlon ; je veux que vous leur oppofiez une 
guerre de foclété , d’humanité & de confervatîon. 

Les Jacobins font aux Autels, à la Religion 
des peuples , une guerre d’impiété Sc de cor- 
ruption ; je veux que vous leur oppofiez une 
guerre de mœurs, de vertus, de converfion ; & 
je m’explique. 

J’entends ici par guerre d’illufion , d’erreur , 

de ténèbres , celle que fait la fefle par les pro- 

duâions de fes fophiftes , par les pièges de fes 

émlffaires , par les myftcres de fes clubs , de fes 

loges , de fes focictés fecrètes. Il n’eft plus 

temps ici de le contefter , nous l’avons démontré 

jufqu’à fatiété : ce font là les grands moyens 

préparatoires des triomphes révolutionnaires. 

C’eft par-là que le Jacoblnifme vient à bout 

d’infinuer fes principes d’une égalité & d’une 

liberté déforganlfatrlces , d’une foiiveraineté tou- 
< , 
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fours chitnérique| mais toujours flatteufe pour 
l’orgueil de la imultitude , toujours tnife en 
avant par les Tribuns qui la maîtrifent. C’eft à 
force de mettre fous les yeux de cette multitude 
tous les fophifmes de leurs vains Droits de 
rhommc ; c’eft par les déclamations exagérées 
contre les lois aâuelles , par les defcriptions du 
prétendu bonheiu* qu’ils nous préparent , par les 
effais au moins qu’ils nous propofenty que les 
cmiflaires du Jacobinifine s’afturent fur le peuple 
l’empire de cette opinion , qui leur ouvre les 
portes de vos villes , bien plus fûrement que 
leurs foudres n’abattent vos remparts. — De ces 
&its déformais inconteftables, je conclus : s’il eft 
dans vos confeils de prévenir les défaftres de 
nos révolutions , commencez par ôter à la fefte 
tous ces moyens d’illufions. Ecartez loin du 
peuple toutes ces produâions inceij^iiaires ; 
quand je dis du peuple , je dis de toutes les 
claftes de la fociété ; car je n’en connois point 
d’inacceftibles à l’illufton. Je dis même plus fpé-, 
dalement , de cette claflie que vous avez cru U 
plus abondante en lumières. Je dis de cette clafle 
de nos Littérateurs fophiftes ; de nos Voltaire & 
de nos d’Alembert , de nos Jean-Jacques & de; 
nos Diderot ; de nos Académies & de nos Doc- • 
leurs de ^ufées. Car c’eft précifément cette 
clafte qui a le mieux prouvé combien riillqfîon 
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des fophifmes a de pouvoir fuW elle. C’eft dans 
cette claffe que fe trouvent le^ Miniftres révo- 
lutionnaires , les Turgot, ks Nlecker; c’cft dans 
cette claffe que fe trouvent les grands aâeurs 
révolutionnaires , les Mirabeau , les Syeyes , les 
Laclos , les Condorcêt ; & toutes les trompettes 
révolutionnaires, les Briffot, les Champfort, les- 
Carat , ^les Mercier , les Paftoret , les Gudin , 
les Lamétherie , les Lalande , les Chénier ; & les 
bourreaux même révolutionnaires , les Carra , 
les Freron , les Marat. Je dis encore , dç toute 
cette' claffe d’avocats fi féconds en paroles , fi 
riches en délire; car c’eft dans cette claffe que 
fe trouvent les Target , les Camus , les Treilhard, 
ks Barrère ; & les tyrans de la Révolution , les 
Lareveillère-Lépaux , les Rewbel , ks Merlin , les 
Robefplerre. Car tout ce qu’a prouvé cette claffe 
de fophlftes^des Lettres & des Académies , ou du 
Barreau, c’eft que fi elle avoit plus de moyens 
pour donner des couleurs féduifantes aux fo- 
phifmes de la fédltion & de l’impiété , & à tous 
les principes de la Révolution , elle etoit auffi 
celle qui s’abreuve le plus facilement , le plus 
abondamment de fes poifons ; C^eft qu’elle étoit 
tout à la fois la plus empeftée & la plus conta- 
gieufe , la plus prompte à boire le venin , & la 
plus dangereufe , la plus ardente à le^ répandre. 
Non , je ne ferai point d’exception de claffes , 
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Il n’en eft point qui m’autorife à en faire pour 
elle, quand je dis au Magiilrat public , auic 
Souverains : voulez-vous éviter les délaftres de la 
Révolution Françoife ? écartez loin du peuple 
toutes ces produélions , tous ces libelles de l’im- 
piété & de la fédition. Qu’il foit puni en traître , 
celui qui les écrit ou les répand , s’il voit & s’il 
veut faire le mal qu’il fait à la fociété ; qu’il 
foit puni en infenfé, s’il croit pouvoir féduire SC 
éviter les fuites de la féduélion. 

Mais quoi ! Déjà s’élèvent les cris d’intolé- 
rance , de tyrannie , d’oppreflion du génie dans 
l’empire des Lettres ! Je le prévoyois bien , que 
j’aurois à parler à des hommes qui nous dlfent 
vouloir & qui ne veulent p^; qui nous difent 
détefter la Révolution , & qui redoutent d’en 
étouffer le germe. Mais vous , dont la profcffion 
honorable efl d’éclairer les Nations par vos écrits , 
de montrer aux Princes les devoirs à remplir 
pour le bonheur des Citoyens ; vous , dont 
l’intention fe manifefle par la fainteté des prin- 
cipes , par votre zèle pour les lois , par la fageffe 
de vos leçons ; eft-ce de votre part que viennent 
ces réclamations ? Non , non , les chaînes à jeter 
fur l’écrivain empoifonneur de l’opinion publique 
n’effraient pas l’auteur honnête ; les lois prohi- 
bitives des poignards ne révoltent que l’afTaffin. 
Il n’eft plus temps de nops laiffer féduire par ces 
Tome y , T ’ 
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vains mots liberté du génie , liberté de la prtff‘e. 
Dans la bouche des Jacobins , toutes ces récla- 
mations déformais cacheroient mal le piège. 
— Voyez ce que la feûe fait elle - même pour 
empêcher la vérité de defliller les yeux du peuple. 
Par-tout oh les adeptes régnent, demandez ce 
que c’eft aujourd’hui que cette liberté de penfer, 
de parler & d’écrire. Ils écrafent l’auteur, le 
vendeur & l’acheteur de tout livre contraire à leurs 
fyftêmes. Les preffes de Crapart, les journaux 
de la Har|K , les difcours de Jourdan , font des 
conjurations que les Pentarques envoient expier 
dans les déferts de la Guiane. Il efl temps de 
concevoir enfin toute l’illufion de cette prétendue 
oppreffion de la p%fée & du génie. Sile Magiftrat 
eft dupe de ces cris, le peuple en efi viélime ; ôe 
c’eft le peuple qu’il faut fauver de l’illufion , pour 
le fauver des révolutions. Celui-là eft leur père , 
& non pas leur defpote ou leur tyran , qui arrache 
à ces enfans tout inftrument , qui peut devenir 
entre leurs mains, & contre eux-mêmes , le glaive 
de la mort. 

Vainement le fophifte vous parle de difcufiions 
utiles. Demandez au Sénat de Rome pourquoi il 
fe hâte de chaffer du fol de la République tous 
ces fophiftes de la Grèce , arrivés fi experts dans 
les difcufiions ; il vous répondra qu’on ne difcute • 
point , pour favoir fi la pefte eft utile -, qu’on 
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fe ha(& d écarter Idin des peuples quiconque eu 
eft atteint , &c tout ce qui peut en propager le 
germe. Redoutez pour ce peuple les difeours , 
la préfence de ces vils féduôeurs ; mais redoutez 
encore plus leurs impies & féditieufes produéHons. 

Toutes vos lois font armées du glaive contre 
le conjure , dont un mot a trahi les complots i 
& vous fouffrez que le fophilîe conjuré vive &c 
converfe habituellement par fes écrits avec tous 
vos fujets ÿ qu il foit fans cefle , par fes livres ^ 
au milieu de leurs enfans; qu’il leur répète fans 
ceflê fes leçons ; qu’il leur en infinue tous les 
principes ; qu’il les preffe , les médite avec eux ; 
& qu’il les leur préfente fous le jour qu’un génie 
perfide a long-temps étudié , qu’il a trouvé enfin 
le plus propre à les féduire , à les égarer, & à 
les révolter contre vous ! Ce mot qui échappa 
' au Jacobin , pouvoit ne faire qu’une impreffion 
légère ; cette fuite de fophifmes , que fa plume a 
digérés , feront uné impreffion profonde. Certes , 
vos lois ne font qu’inconfcquence , fi l’écrivain 
révolutionnaire n’eft pas pour elles le plus dan- 
gereux des conjurés ; & vous êtes le plus mal 
avifé des Magiftrats, fi vous laiffez toutes fes 
produftions circuler librement dans les campagnes 
& dans las villes. 

Faudra-t-il encore vous apprendre tout ce que 
ces libelles ont donné de puifTance à la fcâe ? 

T a 
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La Révolution n’eft pas ingrate , & fa reconnoif- i 
fance vous dit affez quels font fes pères. Suivez 
le Jacobin au Panthéon. Voyez & les honneurs 
& les hommages qu’il leur rend. Demandez-lui 
ce qui peut mériter à Voltaire & à Jean-Jacques , 
la gloire de cette apothéofe. Vous l’entendrez la 
juftifier & vous répondre : Ces hommes ne font 
plus, mais leur génie refpire tout entier dans 
leius livres ; & là ils font encore pour nous plus 
que nos légions. Là ils préparent les cœurs & 
les efprits à nos principes ; là ils nous donnent 
l’opinion publique , & quand l’opinion publique 
eft conquife , nos conquérans volent à des triom- 
phes certains. O vous , que ces aveux rendroient 
jaloux du même hommage , arrêtez un inftant ; 

& tout autour de ces nouveaux Dieux , voyez 
l’ombre flottante des viâimes de la Révolution l 
Voyez comment éplorées, furieufes, elles .vont 
de l’urne de Voltaire à l’urne de Jean-Jacques I 
Entendez-vous ces accablans reproches ? Jouis de 
tout l’encens que font brûler pour toi les Jacobins. 
Ce n’eft pas eux , c’eft toi qui nous a immolées. 
Tu dois être leur Dieu ; tu fus notre premier 
bourreau. Tu es encore celui de no» en&ns ; tu 
fus celui de notre Roi. Dieu du blafphôme & 
t)ieu de' l’anarchie ! qu’il retombe fur toi leur 
fang & le nôtre , & tout celui que verfent , que 
veiferont encore les brigands formés à fon école l 
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Épargnez-vous ces plaintes & vos propres 
remords , vous à qui le Dieu de la fociété a donné 
des talens , qu’il eft en votre pouvoir de tourner i 
la perte ou à la confervation de vos femblables. 
Que le nom des fopbiftes divinifës ne vous en 
impofe pas. Ils ont pu obfcurcir la lumière ; 
c’eft à vous à ramener l’empire de ces vérités 
fondamentales : le Dieu qui a formé les hommes 
pour la fociété} ne leur a pas donné le code 
de ces prétendus Droits d'igaliti & dt liberté, 
principes de défordre & d’anarchie. Le £Keu qui 
ne foutient la fociété que par la fagefle des lois , 
n’a pas livré à l’inexpérience & au caprice de la 
multitude , le foin de les diâer ou celui de les 
fanélionner. Le Dieu qui ne nous montre l’empire 
& le maintien des lois » que dans la fubordination 
des citoyens aux Magidrats , aux Souverains , 
n’a pas fait autant de Magiilrats, de Souverains , 
que de citoyens. Le Dieu qui a lié les clalTes de 
la fociété par la diverfité des' befoins , & qui 
fournit à ces befoins par la diveriité des talens , 
des profeflions , des arts , n’a pas donné à l’ar- 
lifan & au berger le droit du Prince chargé dé 
prélider à la chofe publique. — A ces vérités 
iimples & naturelles , rendez ce jour de l’évidence 
que les fophilles de la rébellion font venu obf- 
curcir, & le danger des révolutions difparoîtra. 
Prenez , pour éclairer ce peuple , tous les foin| 
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qu’ont pris les Jacobins pour l’aveugler. Rendez- 
lui/es principes ; rendez-les-lui dans toute leur 
pureté. Point de compofition avec l’erreur ; 
qtielle que foit l’illufion qui entraîne vers ^la 
Révolution , peu importe à la fede , pourvu qUe 
fa Révolution arrive. Elle a pour les uns fes 
fophifmes anti-religieux , & pour les autres fes 
fophifmes ami- politiques. A d’autres encore, elle 
ne] montrera que la moitié des conféquences à 
tirer ou du chemin à parcourir ; foiivent , fous 
le prétexte des réformes , ce feront quelques 
effais à faire fur les nouveaux moyens qu’elle 
propofe. Loin de nous ces génies à demi-révo- 
lutions , à (lemi-confcquences ! Ce font nos 
Lafayette , nos Ntcker que la feûe met en avantj 
ce font ou ces hommes hautement rebelles , 
appelés Conftitutionnels, ou ces autres hommes, 
par dcrifion , fans doute , appelés Monarchiens. 
Ils ont commencé notre Révolution ; ils ont 
.encore la fottife d’admirier ce qu’ils vouloient 
faire de s’étonner que d’autres foient venu 
brifer le feeptre qu’ils avoient morcelé. Lçs écri- 
vains de cette efpcce , loin d’éclairer je peuple , 
ne font que jeter fur nos yeux le premier 
bandeau de l’erreur ; c’eft le fervice des premiers 
adeptes révolutionnaires. 

Dans vos leçons encore gardez-vous d’imiter 
(et écrivain , qui aqit fervir le Trône , en n« 
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montrant dans la Religion que des reffources 
inutiles pour la caufe des Gouvernemens. Que 
n’a-t-il mieux fenti les conféquences du Carcafroe 
copié de Bayle & de Jean-Jacques , celui qui , au 
milieu de fes jiiftes & prelTantes exhortations 
adreffées aux Princes pour réunir leurs forces 
contre les Jacobins , s’eft permis de dire à fes 
leûeurs : « Dans une crife femblable , les Romains 
» fe fuffent armés avec la réfol ution de mourir 
» ou de vaincre les premiers Chrétiens euffent 
» chanté des hymnes à la Providence & couru 
» au martyre ; leurs fucceffeurs ne meurent ni 
» ne combattent. » (; Mercure Britannique , vol, 
premier f N.° 4 , p. 2C)2. ) AffurémetH l’intention 
de cet auteur n’eft pas de renouveler le mépris 
tant affedé de nos fophlftes pour la Religion i 
mais ne voyez-vous pas combien fauBe eft votre 
politique , lorfque vous nous montrez la pré- 
tendue nullité du ChriRianifme , quand il s’agit 
d’oppofer le courage, des peuples aux tyrans 
révolutionnaires ? Heureufement il iv’eft pas vrai 
que les premiers Chrétiens fe fuffent contentés 
de chanter des hymnp à la Providence & de 
courir au martyre. Les premiers Chrétiens n’é- 
toient pas des imbécilles ; ils ne coofondoient 
pas la puiffance légitime à . laquelle ril ne faut 
oppofer que le courage du martyre , avec celle 
du tyran ufuxpateur ou du barbare armé conU^ 
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l’Empire. Sous le drapeau des Céfars , ils favoient 
aulfi bien que les autres Romains, vaincre ou 
mourir ; ils le favoient pncore mieux qu’eux ; 
,& ce n’ctoit pas fans raifon que leurs apologiRes 
défiüient l’école des fophiftes de montrer dans 
les légions Chrétiennes des lâches ou des traîtres. 
De nos jours encore , ils ne fe contenaient pas 
de chanter des hymnes ; ces Chrétiens de la 
Vendée , dont les plus fiers Républicains redou- 
toient autrement le courage que tout celui des 
foldats de Beaulieu ou de Clayrfâit. Ceux de nos 
Émigrés, que leur piété diftinguoit au milieu 
des camps , ne favoient-ils auffi que chanter des 
hymnes à la Providence , quand il ftlloit com- 
battre l’ennemi? Pourquoi ce triple outrage aux 
héros Chrétiens , à leur Religion & à l’évidence 
même de la raifon? Pourquoi cette afTeâation de 
préfenter comme inudles à la caufe des Gouver- 
nemens , ces reflbrts fi pulffans 6c fi aâlfs du 
Chriftianifme ? La couronne du foldat mourant 
pour des lois ou pour un Roi que fon Dieu 
lui ordonne de défendre , ne vaut-elle donc pas 
tous vos lauriers ? Dites à ce foldat Chrétien 
qu’il n’entre point de lâches dans les deux , 6c 
vous verrez s’il ne fait pas aulfi vaincre ou 
mourir. Vous croyez nous fervir contre les 
Jacobins , en nous préfentant le Chrifiianifme 
le jour de la fottife? Les Jacobins payeroient 
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vos farcafir.es , parce qu’ils en prévoient les 
confcquences. Faudra -t-il donc toujours que 
les écrivains de la fcûe foient plus avifés que les 
nôtres ? Elle fait leur apprendre à combattre à 
la fois le Trône & l’Autel ; ne faurons-nous 
donc jamais défendre l’un fans heurter l’autre? 

Quelle eft donc ici la caufe de ces impru- 
dences , de ces fauITes lumières ? On n’étudie 
pas affez la feéle & fes artifices. On cherche à 
fe cacher jufques à fa puiffanee & à fon influence. 
J’admire comme vous la vigueur de ce même 
écrivain , qui cherche à réveiller le courage des 
Nations; mais certes, s’il fe trompe fur les 
Véritables caufes de nos malheurs, que ne devons- 
nous pas craindre de ceux qui n’ont pas , à beau- 
coup près , fon énergie & fes lumières ? J’ai 
peur que la fcâe ne lui fâche encore gré de nous 
dire : « C'efi à et fanatifme tomintntal hitn 
v> autnmtnt qu'aux lUumints , qu'on doit attribuer 
» la léthargie des clafts fupiriturts, » Je ne con- 
nois point , moi , de fanatifme continental ou 
infulaire ; & je ne veux point que les Princes ' 
y croient ; parce que le leur infinuer , c’eft 
ajouter à cette léthargie. On ne fait point d’efforts 
contre la fatalité. Je fais au moins que les Illu- 
minés feront bien aifes que vous croyiez très-péu 
à leur influence ; parce que moins vos écrits les 
feront rédouter, moins il fera pris de précautions 
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contre eux. Je fuis même affuré que fi vous 
aviez étudié les reffources ^des Frères Infinuans 
auprès des clalTes fupérieures , auprès des Cours 
elles-mcmes , vous auriez trouvé à cette léthargie 
bien d’autres caufes que la fatalité. (*) 

Loin de moi l’abfurde prétention de croire 
pouvoir feul donner des confeils utiles ; c’eft au 
contraire parce que je. voudrois que le public 
fût aidé des vôtres , que je voudrois aufli vous 
voir mieux infiruit fur la caufe de nos malheurs. 
Je voudrois qu’il fe fit une fainte coalition de 
tous ces hommes , qui aux talens & au génie 
des Lettres , joignent un véritable zèle contre les 

(*) Au refte il -eft rt-ellement aifé Je voir que l’in- 
tention de l’Auteur du Mercure n’eft rien moins qvie de 
favorifer les ///ü/ninS. Il eft'tout comme nous indigné du 
fuccès, des ml'ptUs 'phllofophiques , du modtrne ripubllca- 
nifme , de la guerre 'que les révolutions font à la propriété 
6 c à toutes les lois , de ces ieunes Jacobins arrivant de 
rUnivcrfité de Gettingue , de l’audace des lettrés révolw 
thnnaires , de ce PaHe du Nord . c’cft-à-dire de cette 
réunion de Théologiens . de Profejfeurs &• de Philofophes du 
' Holflein , demandant à fe^ former en Affemblée centrale , 
ayant J jus elle dei' Comités fuhbrdonnés , poui^ former & 
diriger l'éducation publique avec une entière indépendance du 
■ Gouvernement , des Lois , de la Religion , &c. ( pfig. 192. ) 
Il auroit parlé tout comme notis des Illuminés , s’il 
avoit fu que ces inepties ^ philo fophiques & leur fuccis ^ 
font trcs-fuécialemeiu l’œuvre de la feéle j que ces élèves. 
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erreurs révolutionnaires. Je fais- le mal qu’a fait 
la coalition des écrivains fophiftes du club d’Hol- 
bach , fophiftes des Loges maçonniques ôi fo- 
phiftes des antres de rilluminifme ; je fais & 
l’influence de leurs principes fur l’opinion, 8c 
celle de l’opinion fur nos malheurs ; pourquoi les 
écrivains honnêtes ne s’uniroient - ils pas pour 
corriger l’opinion 8c ramener le peuple aux vrais 
principes, en lui découvrant tous les artifices de 
la feâe qui l’égare. 1 . ^ ... 

11 efl dans fon code des infiruélions. fpéciales 
que nous avons vu confacrées aux adeptes pour 
fccluire cet âge plus accefiible à l’illufion. Je 
voudrois infpirer aux pères citoyens , le vœu 


fottant de rUniverfitt de Gouingue , arrivent d’un repaire 
d’illuminés ; que ce Pa.le du Nord n’eft qu’une branche 
de VUnion Germanique , imaginée par V Illuminé Barhdt ; 
que le plan de cette éducation eftdû à Ylllutftiné Campe ^ 
ci - devant Pafteur & Prédicateur de la Garnifon de 
Poftdam , appelé à Brunfwick grand protégé du premier 
Aliniftre , & décoré du titre de Citoyen François , en * 
récompenfe de tout ce qu’il a écrit plus fpécialement fur 
cette éducation indépendante. ( Voy, Rcviflon ur.iverjcllc 
de ce qui a rapport aux écoles , &c. t. d. ) Ten reviens donc 
à dire : étudiez la feéle , fon code , fon hiftoire , fci 
moyens auprès des Grands ; & loin de tnéprifer fon 
influence , vous verrez qu’elid explique bien mieux que 
votre fataliTme , la défaih-eufe léthargie des hommes qui 
derroient fe montrer les plus aftifs. 
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d’écarter loin de leurs enfans , tous les livre» 
& tous les maîtres fufpeâs. Je roudrois que le 
Gouvernement eût pour éloigner ces adepte» 
révolutionnaires , des chaires publiques , des 
fondions de pafteur , de profeffeur , autant de 
foin que nous avons vu la fcde en prendre 
pour les procurer à fes élèves & s’affurer ainli 
de la jeunefle. Malheur à nous , fi le détail des 
précautions nous effraie , lorfque la fede les 
néglige fi peu elle-même 1 Lorfqu’on la voit 
prefque aufli foucieufe pour le maître d'école 
qu’elle placera dans un village , que pour l’adepte 
qu’elle infinuera dans les Cours ou pour le 
Général qu’elle donnera à fes légions ! 

Il efi par deffus tout une illufion chère au 
Jacobinifme , celle qu’il cherche à faire par des 
effais , par des demi-réformes ; celle par laquelle 
il a le plus tenté les Ânglois mêmes. Âh ! prévenez 
fur-tout les peuples contre tous ces perfides effais. 
DItes-leur que la France a auffi commencé par 
des effais ; que les fuccès n’en font que trop 
connus. S'il faut humilier ici l’orgueil du 
fophifte Jacobin , & difiiper l’efpoir de tout cé 
prétendu bonheur qu’il attache à fes fyftêmes , 
dites au peuple que les effais font faits depuis 
long-temps ; que les brigands Lollards , & les 
brigands Bégards, les brigands de Jean de Wall» 
des Maillotins 2c des Muncer , nous promettoieol 
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«uflt le bonheur de l’égalité & de la liberté ; que 
c’étoit bien la peine de nous parler de révolutious 
philofophiques , quand on ne fait que rajeunir 
les erreurs de ces feâes les plus viles , les plus 
méprifées par nos pères , & tout à la fois les 
plus barbares , les plus dévaftatrices. Lorfque f 
fous prétexte d’avoir des vérités à éclaircir , le 
Jacobin cherche à vous entraîner dans fes dif- 
cuirions , prévenez fes fophifmes ; répondez qu’oa 
ne difcute ni avec 'Weishaupt ni avec Robefpierre. 
L’un nous dit tout ce que dirent les brigands de 
tous les fiècles , l’autre fait ce qu’ils firent. Si les 
modernes Jacobins ajoutent quelque chofe , ce 
n’ell pas aux principes , c’eft uniquement aux 
artifices , à la férocité de toutes ces feâes. lis 
n’ont acquis de droits qu’à nos mépris , à notrq 
haine. 

Repouflée par ce double fentiment , que I3 
feâe perde enfin cet empire -de l’illiifion , qui 
prépare tant de triomphes à fes héros ; , voiu U 
verrez rentrer dans fes fouterrains , dans ces 
arricre-Loges , qui fi lohg-temps lui fervirent 
d’afile. Elle y cherchera de nouveau à fe former 
des légions d’adeptes, elle y méditera encore de 
nouveau la ruine des Autels , du Trône & de la 
fociété. Mais ici , quel citoyen honnête ne voit 
pas fes devoirs ? Sous quelque nom , fous quelque 
prétexte ou apparence que le .Magifirat ait cru 
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pouvoir tolérer jufqu’icl les clubs, les antres ou 
les Loges des fociétés fecrètes , qu’attendent donc 
pour les profcrire , les Puiffances qui en ont vu 
fortir tant de légions de conjurés ? Qu’attendez- 
vous pour en fortir vous-même , & vous fur- 
tout qui prétendez avoir des droits à nos excep- 
tions ? Cette loyauté perfonnelle que vous nous 
objeâez , cette fidélité dont vous faites profeffion 
envers la Religion & la patrie , comment les 
conciliez-vous déformais avec cette afFeéllon pour 
ces Loges , que vous favez avoir fervi d’afile à 
tant de feêles confpiratrices ? Ce n’eft pas nous 
ce font les Jacobins & les chefs même les plus 
monftrueux des Jacobins, ce font leurs lettres, 
leurs difeours , & tous les fartes de leur birtoire , 
qui vous ont dit tout le parti qu’ils avoient fu 
tirer de vos myflères & de toutes vos fociètés 
furètes , pour hâter le fuccès de leurs confpira- 
tions contre /a foclété générale , contre toutes nos 
Iws & tous nos Autels. Vainement voudriez-vous 
le cacher : rien n’eft mieux conrtaté dans l’hif- 
toire; ces confpirations font au moins toutes 
entrées dans vos Loges ; elles s’y font toutes 
fortifiées des légions de vos Frères. — Vous n’êtes 
point de ceux dont la feâe ofa tenter l’honnêteté ? 
Nous voulons bien le croire ; mais quel garant 
pourriez- vous nous fournir ? La fefte fait fi bien 
donner au parjiu-e le ton de l’innocence, — Nous 
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voulons bien le croire; mais ce n’eft là pour 
nous qu ’un nouveau motif de vous folliciter , au 
nom de la patrie même , de fortir de ces Loges ; 
car votre préfence n’en fert que mieux à voiler 
leurs complots. Plus vous êtes honnête, plus 
les adeptes conjurés s’autorifent de votre nom,’ 
& de la fraternité , de l’intimité dans laquelle 
vous vivez avec eux. — Nous vous adreffons 
nos plaintes à vous-même ; avouez que nous pou- 
vions les adreffer au Prince & à nos Sénats. 
Avouez que vous nous donnez bien le droit de 
leur dire que vous n’êtes , après tout , qu’un 
demi-citoyen ; puifqu’en vertu de vos fermens , 
vous avez des Frères qui vous font plus chers 
que nous. Avouez que nous avons le droit d’a- 
jouter : peut-être même n’êtes- vous qu’un ennemi 
fecret de tout citoyen attaché à fa Religion & aux 
lois de fa patrie , puifque nous fommes fùrs <jue 
vous faites partie d’une fociété fecrète, dans laquelle 
il exifte une multitude de Frères conjurés , & qu’il 
eft impoflible de diftinguer vos Frères conjurés , 
des Frères innocens de leurs complots contre 
notre Religion & nos lois. De 'quel droit vous 
plaindriez- vous , li le Prince & nos Sénats vous 
excluoient de toute MagiRrature , de tout emploi 
qui exige le citoyen tout entier , le citoyen 
impartial & au-deffus de tout foupçon ; puifque 
votre a^eéUon eR au moins partagée entre la 
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fociété générale & vos foclétés fecrètes ; puifqurf 
cette affedion doit être par vos lois , plus grande 
pour les membres de vos foclétés fecrètes, qu’elle 
ne l’eft pour nous ; puifqu’il eft une vraie dé- 
monftration que les foclétés fecrètes font pour un 
très-grand nombre de leurs membres des foclétés 
confpiratrices. En vain parleriez-vous de quelques 
Loges qui ne vous ont point offert de danger. 
N’eulTiez-vous été initié qu’aux myftères de la 
grande Loge de Londres ; apprenez que , malgré 
toutes nos exceptions , cette Loge elle-même eft 
devenue fufpefte , & qu’on fe croit fondé à nous 
reprocher nos exceptions. ( Voyc\ U Monthly 
Hcvicw y appendice au volume y p. J04.) Si 
vous êtes affez peu jaloux de votre honneur 
pour refter infenfible à ces foupçons, fouffrez 
que je vous parle au moins au nom de ce genre 
humain , dont vous dites que l’intérêt vous eft 
fl cher. 

. U n’y a pas encore un fiècle , le relie de 
l’Europe vivoit dans l’heureufe ignorance de vos 
myftérieufes Loges. Vous lui en fites le defaf- 
treux cadeau ; elles fe font remplies de Jacobins ; 
& il en éft fort! le plus épouvantable fléau dont 
l’Univers ait été affligé. Vous leur avez donné 
pour le produire les myftères de votre égalité 
&c de votre liberté ; vous leur avez donné pour 
le mûrir & pour le combiner vos ténébreux 

aûles ^ 
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afilcs ; & pour y préparer kurs élèves , voj 
fermcns, vos épreuves. Vous leur avez donné 
enfin , pour le propager d’un pôle à l’autre , 
votre langage , vos lymboles , vos fignes , vos 
caraélères , vos direéloires , votre hiérarchie 6c 
toutes les lois de votre correfpondance invifible. , 
Les enfans , je le veux , ont ajouté au fecret 
des pères ; mais n’y ont-ils donc pas affez ajouté 
pour abjurer le lien qui vous unit ? Vos Loges 
ne font-elles donc pas affez fouillées , pour vous 
hâter d’en fortir ? Le fléau qu’elles vomiiTent 
n’eft-il donc pas affez défaftrueux pour en fermer 
à jamais toutes les portes ? O vous , à qui le 
Ciel accorde fur les flottes de la feéle des triom- 
phes fi éclatans ! l’Univers attend encore de vous 
une viûcire plus utile peut-être. La feûe difparoît 
au. grand jour devant vos Amiraux ; chaffez-la 
des ténèbres oîi elle (e flatte d’être née de vous. 
Montrez que fi l’abus de vos myftérieufes fo- 
ciétés a pu être fatal à l’Univers , il vous en 
coûte peu d|ôter à de vils conjurés un prétexte 
qui peut obfcurcir votre gloire. Prouvez que li 
des jeux innocens chez vous ont pu fe changer 
en fléau, ce n’eft pas à votre ame que coûtera 
un facrifice utile aux Nations. Votre exemple ell 
puiffant, & il vous appartient de donner celui 
de l’anathème fur toute fociété fecrète; de fermer 
les Loges maçonniques , de les fermer fans 
Tome Vt V 


3o6 Conspiration des Sophistes 

exception & pour toujours , quels que foient 
leurs myftcres. 11 n’ell point de ces antres où la 
fefle ne cherche à pénétrer. U n’en eft point où 
le Magiftrat public , où le vrai citoyen puifie 
être alluré qu’elle n’eft pas entrée avec les com- 
plots , avec tous les moyens de féduûion. Plus 
vous êtes vous-mcaie zélé pour nos lois , moins 
vous pouvez nous fervir de garant contre fes 
projets ; puifqu’à coté de vous , elle attend de 
vous avoir féduit pour fe maniltfter à vous. 
Frères Maçons Anglois , vous avez fait au monde 
un prélent devenu bien funtfte ! que votre hif- 
toire fe termine en ces mots : Le fléau étoit forti 
des Loges qu’ils avoient données aux Nations ; 
ils furent facrifier leurs propres Loges pour le 
falut des Nations. 

Ce que nous difons aux Frères de la Maçon- 
nerie Angloife , pourquoi tous les Frères hon- 
nêtes ne fe le diroicnt-ils pas à eux-mêmes fur le 
continent ? Leur préfence dans ces afiles de ténè- 
bres, n’autoriferqit plus les Jacobins à s’y réfu- 
gier avec tous leurs myflères. Réduits à eux- 
mêmes , les fophiftes ou brigands ennemis de 
nos lois , par cela même qu’ils s’y trouveroient 
feuls , parleroient vainement de l’innocence de 
leurs jeux. S’ils continuoient à fréquenter ces 
antres , le. Magiftrat , en févlflant contre eux i 
n’aiuroit plus à craindre les réclamations dc« 
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citoyens honnêtes. Tout lui diroit alors qu’il eft 
temps de frapper toute fociété fecrète de l’ana- 
thèine de la loi. Alors toutes les produftlons 
publiques de la fe£le fupprimées ou rejetées 
avec indignation par tous les citoyens ; les vrais 
principes feuls prcfentcs au peuple, & prenant 
dans fon efprit la place de toute erreur dclor- 
ganifatrice ; alors encore , la fcéle chaffée de 
tous fes fouterrains , nous pourrions enfin nous 
flatter de voir la vérité & la lumière fuccédcr à 
toute cette guerre d’illufion , d’erreurs , de tcnè* 
bres , qui par les triomphes des Jacobins fophifles 
va par-tout prépàrant les triomphes des Jacobins 
brigands & deftruéleurs. 

Mais ils font arrivés, ces jours li long-temps 
attendus dans les myftères de la feüe , ces jours 
de brigandage & de dévaflation. Les adeptes fe 
font multipliés dans les ténèbres ; ils en ont fait 
fortir leurs légions. Sans renoncer à cette pre- 
mière guerre d’illufion , ils ont ouvert celle des 
piques & des haches , de tous les foudres révolu- 
tionnaires. Souverains & Miniftres des Empires , 
c’eft à vous qu’appartient le foin de répondre par 
la valeur de nos héros & par la force de nos 
armées , à ces hommes de fang ! Il ne m’efi point 
donné d’entrer dans les confeils de nos guerriers , 
& de délibérer avec eux fur les moyens de re- 
poulTer la feéle au champ de Mars. Mais pour en 
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triompher par votre valeur , nous fera-t-il permîi 
d’avertir votre fageffe , qu’il eft pour vous une 
autre étude à faire que celle de la force? Le 
lacobin n’eft pas un ennemi commun. Il vous 
fait une guerre de fe£Ie ; & l’on ne triomphe pas 
des feûes comme de ces héros , ou même de ces 
brigands, de ces barbares fimplement ambitieux 
de conquêtes ou avides de butin. Tous les com- 
bats ici font ceux de l’opinion. Le Jacobin en a 
tout le délire , mais il en a auffi toutes les 
reffources. Pour triompher de fes fureurs , 
commencez donc par connoître l’objet de fon 
délire. 

Je l’avois annoncé , je crois en avoir fourni 
affcz de preuves : dans cette guerre de piques 
& de foudres, la feéle n’envpit^jas fes légions 
pour s’emparer des feeptres , mais pour les brifer 
tous. Elle ne promet ni à fes foldats , ni à fes 
adeptes , la couronne des Princes , des Rois , des 
Empereurs ; elle exige des uns comme des autres 
le ferment de broyer les couronnes , les Princes, 
les Rois, les Empereurs. Dans vous, ce n’eft 
pas même votre perfonne qu’elle, hait, c’eft le 
chef, le miniûre de l’ordre focial. La guerre 
qu’elle fait 'aux Nations , eft contre elles ce 
qu’elle eft contre vous. C’eft encore la guerre de 
l’opinion qui hait, non pas l’Anglois , mais les 
lois de l’Anglois i-qui dételle , non pas le Germain 
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OU l’Efpagnol , ritalien , ou bleo tout autre 
peuple ; mais le Dieu , les Autels , les Sénats , les 
Trônes du Germain , de l’Efpagnol , de l’Italien 
& de tout autre peuple. Ne vous y trompez pas, 
fes Pentarques , fans doute , s’efforcent de plier 
fes projets & fes complots à leur ambition ; mais 
fes myftères nous l’ont affez appris ; ce n’efl: pas 
pour mettre d’Orléans , ou Barras , ou RcTbel fur 
le Trône , qu’elle vote la mort de Louis XVI. Ellfr 
fe fert de fes tyrans pour abattre les Rois ; mais 
elle fe réferve d’abattre fes tyrans , quand enfin, 
elle aura brifé per eux tous les liens de la fociété» 
Non , ce n’eft pas un nouvel empire qu’elle veut 
établir ; c’eft à la nullité même de tout empire , 
de tout ordre, de tout rang, de toute diftinC- 
tion , de toute propriété, de tout lien focial , 
qu’elle veut arriver. C’efl là le dernier terme des 
myflèresjie fon égalité & de fa liberté ; c’eft là 
ce règne d’anarchie & d’abfolue indépendance , 
proclamé dans fes antres , fous le nom^ de règne 
patriarcal , règne de la raifon & de la nauire. 

Souverains & Miniflres, vous tous fur qui. 
repofent les Intérêts des Citoyens ! favez-vous 
pourquoi nous infiftons fur cette haine doml-*^ 
nante, gratuite , générale , feul principe ultérieur 
de toute cette guerre ? C’eft qu’elle vous apprend 
à n’oppofer vous- mêmes à la fe£le qu’une guerre- 
toute d’amour, de tèje & d’ardeur pour ?«. 
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maintien univerfel de Tordre focial. C’eft qu’il 
faut ici plus que jamais vous réfoudre à mettre 
de côté tout ce qui n’eft qu’intérêt perfonnel, 
tout ce qui vous feroit oublier Tintérét général 
de la fociété. C’eft que, dufttnt pour un inftant 
les intérêts de la feéle fe combiner avec les vôtres , 
il n’en faudra pas moins fufpendre ici tous ces 
relTentimens mutuels de puiflances, ou même de 
nations jadis émules , jaloufes & trop long-temps 
ennemies les unes des autres ; c’eft que malheur 
à vous , politique imprudent , fi vous croyez un 
feul inftant pouvoir faire fervir la feâe , ou fes 
principes , ou fes bras à vos propres vengeances , 
à vos vues perfonnelles , fans que les fervices que 
vous en attendez fe tournent contre vous ! 

Je ne fuis point de ceux qui , dans les premiers 
mouvemens de la Révolution Françolfe , ont cru 
voir les reftbrts de cette abfurde & funefte poli- 
tique s’unifiant aux Jacobins , linon pour écrafer , 
du moins pour affbiblir une pullTance antique , 
dont la gloire fatlguoit celles même qui parta- 
gèrent le plus tout fon éclat. Je fais ce que la 
feéle fuffifoit à faire d’elle-même, quand elle eft 
fortie de fes antres. Mais qu’elle ne foit point 
perdue pour Thiftolre , qu'el'e foit toujours pré- 
fente aux Souverains , la leçon terrible que leur 
donna cet homme regardé fi long-temps comme 
le grand politique du fiècle. La feûe s’annonçoit 
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en Amcrique , avec les premiers élémens de fon 
code d’égalité , de liberté & de peuple fouverain ; 
par des combinalfons défaftreufes , Lafayette , 
d'Eftaing , Rochambcau , volèrent aider ce peuple 
fouverain à fecouer le joug de la mère-patrie. Je 
n'entre point ici dans la difeuflion des droits , des 
prétentions , entre Philadelphie Londres ; mais 
qu’il forte aujourd’hui du tombeau , ce Vergennes , 
faifeur en Amérique & fauteur en Hollande des 
révolutions du peuple égal & libre ; & qu’il voie 
ce que la feâe a fait du Trône qu’il prétendit 
venger par elle, en abaifiant une Puiffance émule. 
Qu’il fe joigne à Vergennes , ce Mercy d’Argen- 
teau , Miniftre de Jofeph II ; & qu’il voie à quoi 
ont abouti les fervices de cette populace fouve- 
raine qu’il fe préparoit à convoquer dans le 
Brabant , les fervices des priundus amis du falut 
public y c’eft-à-dire de ces émiffaires de la feéle 
déjà régnante dans Paris, de ces Jtcobins qu’il 
accmilloit & qu'il favorifoic , pour arriver à l’op- 
preflion par l’anarchie, ( Lett. fur les af aires des 
Pays-Bas Autrichiens ; lett. 2 , /». 3/. ) Non , la 
fcûe qui jure de brifer tous les feeptres , n’eft 
pas faite pour étayer le votre ou le venger. Loin 
donc toute alliance , toute union de fes prin- 
cipes , de fes moyens avec les vôtres ! Elle ne 
perdra pas de vue l’effence meme de fes projet: ; 
elle ne femblera s’ouvrir à vous , en abattant cç 
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Trône que vous jaloufez, que pour vous trouver 
feul , quand* elle fe tournera contre vous. 

C’eft peu de renoncer aux défaftreux fervîces 
d’un moment ; quand l’ennemi commun de la 
fociété fe montre , il faut que tous les chefs de 
la fociété ne voient plus que l’ennemi commun 
à repouflfer. Tout ce que vous ferez contre lui, 
vous l’aurez fait pour vous , pour votre peuple , 
ou pour cette partie de la fociété & des Empires 
dont vous êtes le chef. Loin donc ici encore, ces 
calails de tout ce qu’il pourra vous en coûter 
de facrihces & d’efforts , ou de ce qui pourra 
vous en dédommager ! Quand vous voyez brûler 
ce toit voifin de vos palais ; eft-ce affez de ne 
pas ajouter à l’incendie ? ou bien commencez-.^ 
vous par demander quelle fera la récompenfe 
des foins que vous donnerez à éteindre les 
flammes ? Plus follement avide , perdrez -vous 
à piller cette maifon en feu , un temps que l’in- 
cendie gagne pour embrafe^ la vôtre ? Sauvez 
tous les Empires , vous fauverez le vôtre. Tous 
ceux que vous laiffez au Jacobin le temps 
d’abattre , font autant d’obftacles qu’il écarte 
pour arriver à vous. Tous les foudres qu’il fait 
tirer de leurs ruines , & toutes ces nouvelles 
légions dont il fe fortifie, affureront- elles vos 
dédommagemens ? ou bien à force de baffeffes , 
de tempcramens ôc de complaifances , attendrez*» 
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VOUS des exceptions ? & vous flatterez-vous de 
trouver toujours neutre le Pentarque qui aura 
fait femblant de n’en pas exiger davantage de 
vous ? Ou meme encore , dans la défertion de 
la caufe commune , vous repoferez-vous fur des 
traités de paix , fur des traités même d’une 
alliance offenfive ou défenfive ? O pudeur ! ô 
oubli de la caufe commune ! ô honte ! ô lâcheté ! 
Non, non, Vous n’auriez pas penfé à ces traités, 
fl vous aviez connu la feâe qui vous les pro- 
pofoit. Vous les avez fignés ! Vous n’êtes pas 
en paix , & vous n’êtes pas neutre à fon égard ; 
vous êtes fon efclave. Vous avez fait de votre 
feeptre ce qu’elle a impérieufement voulu que 
vous en fifliez , en attendant qu’elle le brife.’ 
V'ous êtes refté neutre ! C’eft-à-dire vous n’avez 
pas ofé réfifter au Jacobin , qui n’attend , pour 
vous faire fentir tout le poids de vos fers , ou 
pour vous immoler , que d’avoir triomphé de 
ceux qui pouvoient vous défendre ou venger 
votre mort. Vous avez fait la paix avec cet 
ennemi commun de la fociété ! C’eft-à-dire que 
vous avez juré de laifler égorger la fociété entière , 
renverfer tous les Trônes , broyer toutes les 
Puiflances, fans oppofer la moindre réftftance. 
Vous avez fait des traités d’alliance ! c’eft-à-dire 
que vous avez juré d’aider les deftruâeurS; les 
devaftateurs à détruire & à dévafter. • - ■*-' 
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Vous fentez , comme nous , la honte , la baf- 
felTe , l’opprobre de la neutralité , de la paix & 
de tous ces traités ; mais il eft une force majeure... 
Eh bien , dltes-le donc que vous êtes vaincu ; 
que vous êtes déjà efclave de la feéle ; & nous 
vous répondrons : ne faut-il donc jamais favoir 
mourir , plutôt que de fubir le joug ? Eft - il 
{âuvé, ce Trône , fur lequel la feéle ne vous lailTe 
que pour régner par vous ? Eft - il fauvé , ce 
peuple, quand il faut que fes bras fervent juf- 
qu’aux forfaits des Jacobins? Eft-il fauvé , l’efclave 
enchaîné fur le banc des galères , & dont les 
bras ne peuvent qu’agiter des rames pour le 
fervice du pirate ? Ah ! S’il vous refte encore 
quelque force & quelque liberté, levez -vous, 
& combattez encore les combats de la fociété. 
Si cette vaine image de pulffance que la fede 
vous laiffe peut encore vous féduire , écoutez 
donc la fede même , par la bouche de Jean de 
Bry , & au milieu de fes légiflateiirs , follicitant 
la légion régicide , le décret qui devoit envoyer 
douie cents aÿ'affins tuer , non pas un Roi , mais 
tous les Rois ! Ne vous ont- ils pas dit affez 
clairement ce qu’ils veulent de vous , de votre 
peuple , ces légiflateurs mêmes , lorfqu’ils ont 
Aéc\3xé fratemifer avec tout peuple qui voudra 
iêcouer le joug de fes lois , de fon chef, de fes 
magiftrats ? ( Décret du ^ Nov. ijÿz. ) Quoi ! 
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vous croiriez encore qu’il cft un Roi exempt de 
la profcription ? & vous voyez la fefte célébrer 
tous les ans la fcte des bourreaux de leur Roi ; 
& vous les entendez décréter , répéter dans leurs 
fêtes , en préfence de ces Ambaffadeurs de Rois 
neutres ou de Rois alliés , le plus folennel de 
leurs fermens, le ferment de haine à la Royauté! 
Vous voyez leurs adeptes , jufques dans vos 
chaires à'enfeignemtnt public ^ annoncer qu’encore 
quelques années , & les derniers myRères de la 
feâe feront accomplis ; il n’y aura plus ni Roi , 
ni magiftrat , ni nation , ni patrie , ni fociété 
gouvernée par des lois ; & vous hésfiterez à 
oublier toutes vos jaloufies , toutes vos dlffen- 
tions perfonnelles ; à mettre de côté toutes ces 
réferves , toutes ces prétentions , toutes ces mé- 
fiances , & ces altercations , & ces inimitiés de 
Roi à Roi , de peuple à peuple , de puiRance à 
puiffance, quand il s’agit de fauver, non pas 
votre puiffance, mais toutes les puiffances, non 
pas votre peuple , mais tout peuple vivant en 
fociété , ou fous des Rois, ou fous des lois 
quelconques ! 

Il en eft encore temps, les-nations font encore 
plus puiffantes que la feâe ; que toutes les nations ^ 
que tous leurs Rois & leurs Sénats ; que tous 
leurs citoyens s’uniffent ; que pas un feul homme 
yivant en fociété , ne regarde comme étrangère 
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à fa perfoime cette guerre d’une fefte , qui a 
juré la ruine de toute focicté. Que le Jacobin 
ne foit pas le feul à connoître les reffourtes de 
renthoufiafme. Celui de la patrie , celui de fcs 
‘ Autels , celui de fes lois , celui de vos fortunes , 
de vos enfans , de vos villes , de vos maifons , 
celui enfin de l’ordre focial à conferver , feront- 
ils donc ou moins aâifs ou moins pulffans ? Vous 
infplreront-ils moins de courage , & vous réfou- 
dront-ils à moins de facrifices que l’enthoufiafme 
du délire ? & fera-'t-il dit que les brigands feront 
toujours les feuls à connoître le prix de l’iinioa 
& du concert des forces ? Par-tout Ils ne font 
qu’un; Ils n’ont qu’un même objet; ils ne fervent 
qu’une feule & même caufc. Ils font frères par-v 
tout , par cela feul qu’ils voient par-tout l’ordre 
focial à renverfer. Chefs des nations , foyez frères 
comme eux , par cela feul qu’il eft pour vous, 
tous un intérêt commun à conferver cet ordre 
focial. Voilà ce que j’appelle une guerre de 
lèle pour la focicté , une guerre toute dirigée 
contre la feâe même , & la feule qui puifle 
lui ôter ces reffources , que ne lui ont peut- 
être déjà que trop fournies des politiques accou- 
tumés aux guerres de vengeance , de jaloufie 
& d’ambition, peu habitués aux facrifices que 
prefcrivent les guerres d’un intérêt commun Çfc 
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Lorfqiie j’invite ainfi toutes les Puiffances « 
toutes les Nations à ne faire, en quelque forte, 
qu’une feule Puiflance , qu’une feule Nation , à 
n’avoir toutes qu’un meme zèle & qu’une même 
ardeur dans les combats contre la feâe, me 
ide'lnandez-vous, kûeur , ce que devient cette 
guerre toute d’humanité , de confervation , que 
je voulols voir oppofee à cette guerre de fureur, 
de deftruâion , de rage qu’elle fait elle-même à 
lafociété? Sans doute, répondrai-je, fans doute 
il m’en coûte de fonner en quelque forte , mot- 
meme le toefm qui appelle toutes vos légions 
au champ de Mars ; mais lorfqu’enfîn toutes 
celles de la feûe fe nourrilTent de fang & de 
carnage ; lorfqu’il eft des cent mille & des ceo# 
mille citoyens que leur tranquillité , leur averfio» 
même pour toute rcûflance , n’empêcha pas d’être 
vlclimes ; lorfque des femmes , des vieillards , 
des enfans ont été égorgés nouvellement encore 
dans les montagnes de la Suifie , comme dans 
les plaines de la Vendée & dans toute la France; 
lorfque par-tout où la feéte peut faire arriver 
fes armées de brigands , il faut ou ployer le genou 
devant l’idole ou tomber fous les piques, quel 
efl ici le véritable ami de l’humanité ? Celui-là 
penfe-t-il à eonferver la fociété , q\ii laiffe lâs 
armées de la feéfe fe promener fucceflivement du 
Brabant en Hollande, ^de la Savoie ea.Suiile, 
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du Picmont au Mllanois , à Rome , & par-tout 
renverfer l’ordre ibcial , parce que par-tout elle? 
ne trouvent qu’une réfiftance foible & ifolée ! 
Le véritable ami de l’humanitc , tft-ce donc celui 
qui lailTe le fléau s’étendre & ravager l’Europe , 
ou bien celui qui vous prdTe d’en ctoufFer le 
germe ? La main confervatrice de vos jours, efl- 
elle celle qui , craignant de toucher à la plaie , 
la laiflê mûrir des l'emenccs de la mort ; ou bien 
celle qui , appliquant le fer & le feu , tranche le 
membre gangrené pour conferver le corps ? Oh J 
fi vos conieillers d’une cruelle humanité avoient 
vu qu’une feâe, dont l’empire eft tout dans la 
terreur , dont les moyens font tous ceux des 
brigands aflafllns , ne doit pas être domptée par 
de perfides complaifances ; combien ils eulTent 
épargné d’horreurs & de fleuves de fang ! Combien 
cette terreur a donné à la feéle de citoyens & 
de foldats , qui euflêat mieux aimé fervir contre 
elle que pour- elle ! Et combien encore qui , 
malgré la terreur , fe fuflent joints à vous , s’ils 
avoient cru vous voir armés uniquement contre 
elle , non pour votre propre ambition ! Je ne 
fuis point entré dans les confeils des Puiflânees ; 
j’aime à croire l’erreur de mes compatriotes mal 
fondée ; & peut-être faut-il la rejeter fur la fccle 
même , qui en tire un parti fi défaflrueux ; mais 
, combien de foldats elle a fu fe donner , dont Iq 
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courage eîit été tout pour vous , fi vous étiez 
venu à bout de les convaincre que votre caufe 
étoit uniquement celle de leur Roi , de leurs 
lois & de leur religion ; s’ils ne s’étoient pas 
crus entre deux ennemis , & obliges de repoufler 
celui qui venoit , non pas pour les défendre , 
mais pour profiter de leurs diffentions , pour fe 
faire une proie de leur patrie , ou pour leur 
ménager le fort que la Pologne & Venife ont 
fubi ! Qu’il foit au moins ôté aux Jacobins ce 
vain prétexte ; que tout peuple opprimé apprenne 
de vos déclarations franches & foutenues par 
les faits , à ne plus voir dans vous que de vrais 
libérateurs ; & dans vos légions , que des 
hommes armés par le vœu feul de rétablir l’ordre 
focial. 

Mais que fais-je & qu’allois-je promettre î 
Verrois-je donc le fort de ma patrie, le deflîn 
des Empires , dépendre tout entier de la force 
de nos armées ? Ah ! il eft une guerre que la feéle 
nous fait , plus terrible que celle de fes brigands. 
Les fucccs de fon impiété , la corruption des 
mo?urs , l’apoftalie d’un fîècle fe difant celui de la 
philofbphie, voilà fes véritables armes & la grande 
fource de nos défaftres. Vous que ces vérités 
effraient, parce qu’elles vous touchent de plus 
près , remontez aux caufes de vos malheurs , & 
apprenez à les retrouver toutes dans cette apofiafle’. 
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Avec tout le génie des démons, un défaflreux 
fophifte s’écria : je ne fervlral point, ma raifon 
fera libre. Le Dieu de la Révélation me pour- 
fuivra , je poiirfuivrai le Dieu de la Révélation. 
Je me ferai contre lui une' école ; j’aurai mes 
adeptes conjurés avec moi , &c je leur crierai ; 
Écrafi^ Cinfamt , écrafez Jélus-Chrift. — Cette 
école s’cft établie fur la terre ; des Rois , des 
Grands du monde ont applaudi à fes leçons ; ils 
, les ont favourées parce qu’ils y trouvoient la 
liberté de toutes leurs pallions. Voilà le premier 
pas de la Révolution. Ne m’importunez plus de 
vos inutiles réclamations ; relifez les faites de 
l’impie que vous avez Idolâtré ; c’ell là que font 
/ nos preuves. Princes , riches , feigncurs , che- 
valiers , voilà le crime , non pas de chacun de 
vous , mais d’un nombre fi grand parmi vous , 
que je peux en quelque forte l’appeler le aime 
de votre cafte. Les prêtres de ce Dieu que vous 
aviez abandonné \ vous avertirent qu’il ctoit des 
fléaux réfervés aux apoftats ; que votre exemple 
fe'roit funefte au peuple comme à vous. Souvenez- 
vous comment furent reçues ces menaces ; maïs 
reprenez les faites de l’école que vous* nous 
oppofiez. Le Ciel , dans fa colère , laifta les 
élèves des fophiftes fe multiplier comme les fau- 
lerelles. Us fe crurent aulll les Dieux de la raifon ; 
Us dirent aufti : nous ne fervirons pas ; mais 
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c’eft en jetant les yeux fur vous , qu’ils ajou- 
tèrent : ropprelHon & la tyrannie ont mis fur 
le Trône des hommes comme nous ; le hallrd 
de la nailTance a fait des Nobles &i. des Grands, 
qui valent moins que nous. Us le dirent , & ce 
que la liberté des pallions vous faifoit faire 
contre Jéfus-Chrift , l’orgueil de leur égalité le 
fit contre vous. Ils confpircrent contre le Trône , 
& contre les Grands ou les Nobles qui l’entou- 
roient. — Frappés d’aveuglement, vous accueillîtes 
cette nuée de fophifles comme vous aviez accueilli 
leur maître. . — Les Prêtres du Seigneur vous aver- 
tirent encore que toute cette école d’impiété , 
avec la ruine de l’Eglife, entraîneroit la vôtre , 
celle des Lois , des Magiftrats , des Princes & 
des Rois. La raifon elle- même vous parloit 
hautement comme vos Prêtres ; mais vous aviez 
fermé l’oreille à la révélation ; vous rcfufôtes 
d’écouter la raifon. ^ 

Le Dieu que votre apoflafie irritolt chaque 
jour , laiffa cette nuée de fophifles s’enfoncer 
dans l’abyme des Loges ; & là , fous le voile 
des jeux maçonniques , les arrière-adeptes réu- 
nirent leurs confpirations contre l’Autel , contre 
le Trône , contre toute grandeur , à celles de 
ces fages dont vous étiez les dupes. Les adeptes 
fe multiplièrent autant que les fophifles. Sous 
les aufpices d’un nouveau fage, ajoutant l’impiété 
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à rimpiété , le blafphême au blafphcme , le 
forma , fous le nom d'illuminés , une nouvelle 
ftde , méditant , comme le héros de votre apof- 
tafie, d’écrafer Jéfus-Chrift ; & comme les élèves 
de ce héros, jurant de vous écrafer vous-mêmes; 
& comme toutes les feôes des brigands , d’écrafer 
tout empire des lois. — C’étoit à ces complots 
que fe réduifoient tous les fruits de la philofophie , 
que vous vous obftiniez à regarder comme la 
vraie fageffe. Pour vous défabufer enfin de cette 
idole , & bien moins encore pour fe venger que 
pour vous rappeler à la Foi , aux vertus de fon 
Evangile , favez-vous ce qu’a fait votre Dieu ? 
Il a fait taire fes Prophètes eux -mômes & les 
Doéleurs de fa loi. Il leur a dit : « LailTez là ces 
w leçons que vous oppofez au délire des impies. 
»» C’ell à moi qu’ils oppofent leur raifon ; c’eft 
*» mon Fils qu’ils ont fait ferment d’écrafer. Ils 
» veulent être feuls à régner fur ce peuple. Ils 
» ont pris fur eux feuls le foin de le conduire 
» au vrai ‘bonheur ; je les laifferai faire : j’aban- 
» donne ce peuple à leur fageffe. Sortez du 
» milieu d’eux , vous tous , mes Prêtres & mes 
» Pontifes ; emportez avec vous l’Evangile de 
» mon Fils ; laiffez les fages abattre fes Autels ; 
» laiffez-les au milieu de fes Temples élever des 
» trophées au héros qui voulut l’écrafer , & 
n que ce peuple marche guidé par la lumière 
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feule de leur raifon. Sortez , retirez-vous ; moa 
» Fils & moi , nous livrons & ces Grands , 6c 
» ce peuple , à leurs fages. Qu’ils foient conduits 
» par eux , puifqu’ils ne veulent plus de moi &C 
» de mon Fils. » 

François , ainfi a dit le Dieu de vos pères» 
Oh ! qu’il fait bien confondre la prudence def 
prudens, lu fagejfe des fages ! Parcourez à prefent 
ce vafte Empire qu’il a livré à votre prétendue 
philofophie. Scs Prêtres n’y font plus , fes Autels 
font abattus, fon Evangile a dlfparu. Calculez 
piéfent les forfaits & les défaftres. Promenez- 
vous fur ces ruines ; voyez & ces débris & ces 
décombres. Demandez à ce peuple ce que font 
devenus ces millions de citoyens qui peuplolent 
fes campagnes. & fes villes î Dites-lui : quelle 
• inondation de Barbares eft donc venue lesdéfoler? 
Qu’tft devenue cette ville fi fière de fa grandeur 
& de la pompe de fes palais ? Que font-elles 
devenues ces autres villes, les émules de TyrK 
Où s’cft-ll écoulé cet or que leurs valfléaux 
apportoient chaque année , des rives de l’Aurore 
te des Isles de l’Occident î Cette joie tc ces 
chants d’allégrtffe , pourquoi lont-lls changes en 
pleurs te en gémlffemens ? Ces fronts , jatils 
l’image du bonheur , pourquoi font-ils couverts 
du fombre voile de la terreur ? Et pourquoi ces 
foupirs que la craint» d’être entendu étouâêt 
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v<îinement ? Vous tous, Peuples nagiières fî 
heureux encore fous les lois de vos pères , 
aujourd’hui en proie à tous les maux de la Révo- 
lution , n’avez-vous pas fes philofophes & toute 
la fiigcffe de fes déiftes , de fes athées ou de fes 
philantropes ? Vous fur-tout , difciples & long- 
temps zélés proteéleurs de tous ces fages de la 
Révolution , d’où vient donc que vous êtes 
aujourd’hui errans & vagabonds , pauvres & 
défülés fur toute la furface de l’Europe ? N’eft- 
elle pas aujourd’hui triomphante dans le centre 
de fon Empire , cette phllofophlc dont vous aviez 
fait votre Idole î 

Ah î qu’ils font accablans , ces farcafmes d’un 
Dieu trop bien vengé J Malheiireufes vidimes de 
votre confiance à ces faux fages ! concevez donc 
enfin qu’il cfl terrible d’etre abandonné à l’em- 
pire de leur impiété. Avouez qu’elle a été bien 
défaflreufe votre crédulité , votre confiance à 
ces héros fophlfles. Ils vous avoient promis une 
révolution de fageffe , de lumières , de vertus ; 
& ils vous ont donné une révolution de délire , 
d'extravagance & de fcélératefTe. Us vous avoient 
promis une révolution de bonheur , d’égalité , 
de liberté , de Page d’or ; & Ils vous ont donné 
une révolution , à elle feule , le plus épouvan- 
table des fléaux qu’un Dieu , juikment irrité par 
l’orgueil & par l’impiété dès hommes , ait jamais 
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verfé fur la terre ; & voilà le terme de toute 
cette impiété qu’il vous plut d’appeler philofophie. 
Encore une fois , il ne s’agit plus de contefter 
fur la caufe primordiale de nos malheurs ; elle 
eft trop évidente. Et Voltaire & Jean-Jacques 
font les héros de la Révolution , comme ils 
furent les héros de votre philofophifme. Il s’agit 
de mettre un terme à votre illufion , fi vous ne 
voulez pas que le fléau continue , ou bien être 
fans cefle expofés au danger de le voir renaître. 
11 f.iut que la Révolution foit la mort de cette 
philofophie d’impiété , fi vous voulez qu’il 
s’appaife , ce Dieu qui n’envoya la Révolution que 
pour venger fon Fils. Ce n’eft pas en perfiftant 
dans l’outrage , en laUTant dans votre cœur la 
première caufe de vos défaflres , que vous en 
trouverez la fin. Le grand crime du Jacobin , 
c’efl: fon impiété ; mais fa grande relfource , c’eft 
la vôtre. Il a l’Enfer pour lui , tant qu’il combat 
contre Jéfus-Chrift ; vous n’aurez pas les Cieux 
pour vous , tant que vos mœurs ou votre Foi 
vous tiendront , comme lui , ennemis de Jéfus- 
Chrifl. Par votre impiété , vous êtes frères du 
Jacobin , vous êtes Jacobins de la révolution 
contre l’Autel ; ce n’efl pas en perfiflant comme 
lui dans cette haine de l’Autel, que vous appaiferez 
le Dieu qui venge cet Autel par la révolution 
des Trônes & de toutes nos lois. 
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Telle eft la dernière , telle eft la plus impor- 
tante des leçons que nous donnent ces fléaux 
progrefTifs , comme les complots même des 
Scphijles de r impiété f des Sophijles de la rébellion^ 
des Sophijles de l'anarchie. Puiffé-je , en terminant 
ces Mémoires , l’avoir profondément inculquée 
dans l’efprit de mes leéfeurs ! Puiffe-t-elle fur- 
tour difpofer les voies au retour de la Religion , 
des lois & du bonheur dans ma patrie ! Puiffent 
les recherches que j’ai confacrées à dévoiler les 
caufes de la Révolution, ne pas être inutiles ;;ux 
Nations qui peuvent encore fe préferver ou 
bien fe délivrer de fes défaftres ! Et le Dieu qui 
foutint mes travaux , ne les aura pas laifle fans, 
récompenfe. 

FIN. 
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